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INTRODUCTION 



Frequemment interrogee sur la hierarchie primitive, plus sou- 
ventencore l'epitre de saint Clement de Rome a fixe Tatteiition 
par sa doctrine paulinienne de la justification et de la foi : d'habi- 
tude, en effet, on y etudie le paulinisme comme une quantite 
doctrinale, exprimee par le passage classique des chapitres 
XXXII et XXXIII. 

Pour le sujet aüisi envisage, l'etat de la question parait encore 
domine par l'ouvrage, peu volumineux, mais tres bien accueüli, 
d'Hamack, üititule : Einführung in die alte Kirchen geschickte. 
Das Schreiben der römischen Kirche an die korinthische aus der 
Zeit Domitians (I. Clemensbrief') (i). Le sentiment d'Hamack 
est repris tel quel par Lietzmami, dans le premier voliune de 
son Hisfoire de l'^glise ancienne (2). 

Avant d'en venir au paulinisme de Clement de Rome, Hamack 
tenait ä faire connaitre comment il se represente ce qu'il 
appelle son christianisme, en d'autres mots, l'ensemble de sa 
doctrine : « II faut dire, ecrit-il, que le christianisme de T^pttre 
de Clement reconnatt ses fondements, entiers et suf&sants, dans 
l'Ancien Testament, et qu'il ne veut rien ^tre d'autre que la 
religion de ce livre. Serait fausse toute analyse du contenu reli- 
gieux de l'epitre qui ne mettrait pas cette assertion au premier 



(i) Leipzig, 192g. — Sur Taccueil r6serv6 k cet ouvrage, cf. S. Lösch, Der 
Brief des Clemens Romanus, voir Studi dedicati alla memoria di Paolo Ubäldi 
{Pubblicazioni della Universitä cattolica del Sacra Cuore, s^r. V, 16), Milan, 1937, 
p. 177. 

(2) Geschichte der alten Kirche, I, 2^ ^d., Berlin et Leipzig, 1937, p. 207-208, 
ou trad. fr. par A. Jundt (Bihliothhque historique), Paris, 1936, p. 211-212. Voir 
aussi H. LiETZMANN, Das Doppeltantlitz der nachapostolischen Zeit, Sitzungsh. 
preuss. Akad. Wiss., philos.-histor. Klasse, 1932, p. 37Q. 
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plan. Ce christianisme s'identifie purement et simplement avec 
la religion de rAncien Testament (i). » 

Mais sur quoi tout cela repose-t-il ? Les seuls arguments alle- 
gues sont les deux suivants : l'usage frequent et respectueux, 
dans Tepitre, de l'Ancien Testament, et la langue et le style, 
qui rappelleraient etonnamment la Septante (2). 

Ces arguments sont-ils inedits ? Ou releveraient-ils au contrai- 
re d'une tradition dogmatique ? 

Maisconsiderons lepaulinisme. Relisons le debut de la phrase 
de Clement sur la justification : koI i^/xets odv, Sia ^eXrj^aros avrov 
iv Xpiar(h '/t^ctou KXrjd'evTes , ov St' iavrcov StKaiovfx.ed'a ovSk Sta Trjs 
'qfierepas ao(f)las rj avviaews rj evaeßelas t] epycov Sv KaTeipyacrdne&a 
iv ocFiorrjTi KapBlas, dAAa Sia rijs TTtcrreo)?--. (s)- Evidemment pauli- 
nien, ce debut, suivant Hamack, ne contient pourtant que du 
« paulinisme negatif » : il ne serait paulinien que parses n^gations, 
c'est-ä-dire par sa maniere de denier ä notre personne, ä notre 
sagesse, ä notre intelligence, ä notre piete, ä nos oeuvres, qu'elles 
puissent suffire ä procurerla justification. La fin sonnant comme 
suit : Sia T'^s' 77tCTT6a>s, St' "fjs "ndvras tovs o-tt' alcJbvos 6 TTavroKpdrroip 

d-eos iSiKatcoaev, Hamack contüiue : « La foi par laquelle Dieu 
a justifie les hommes des avant le Christ n'est pas la foi de 
Paul, laquelle n'est donnee que par le Christ, avec le Christ, dans 
le Christ, maisbien cette obeissance de foi, Glaubens gehorsam, par 
laquelle, sous TAncienne Alliajice dejä, en m^me temps que par 
la vertu d'hospitalite, Abraham et Rahab ont ete justifies... (4). » 



(i) Einführung, p. 66. — En, 1928, Harn,ack s'exprimait avec plus de nettete 
encore sur le meme sujet : «Nach diesem Brief erscheint das Christentum als 
das, was es bei Paulus nicht ist, ja was er indirekt ablehnt... nämlich als Religion 
des Buches, d. h. des Alten Testaments. Man darf hier keinen schwächeren Aus- 
druck wählen ; denn alle Ausführungen im Clemensbrief, die lehrhaften, die 
admonitorischen und selbst die kultisch-organisatorischen, sind auf der Grund- 
lage ATlicher Sprüche gegeben, die als die direkten, für die Kirche massgeben- 
den Autoritäten gelten... Dennoch ist das Christentum Gesetzes- und Buchre- 
ligion... » {Das Alte Testament in den paulinischen Briefen und in den pauli- 
nischen Gemeinden, Sitzungsb. preuss. Akad. Wiss., philos.-histor. Klasse, 1928, 
P- 139)- 

(2) « Schon rein äusserlich und stöfiSich stellt sich das Christentum des Briefes 
als Religion des AT dar. Ich zähle c. 120 ATliche Zitate und Anspielungen 
in dem Brief (abgesehen von den sprachlichen Reminiszensen ; der Brief selbst 
spricht die Sprache des AT ; sie ist ihm die religiöse Sprache), eine ungeheure 
Zahl» (Einführung, p. 66, n. 2). 

(3) I Clem., 32, 4. 

(4) Einführung, p. 76. 
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Tel est le raisonnement. Concretement, il reduit la foi ä une 
« obeissance de foi », laquelle ne vaut pour justice qu'ä titre 
d'Oeuvre meritant sa retribution (i). 

C'est trop clair, le contenu d'une foi ainsi con9ue est tout l'op- 
pose de la foi paulinienne : « Le passage (des chapitres XXXII 
et XXXIII, veut dire Harnack) montre ä Tevidence combien 
Clement desire se mettre au diapason du grand Apotre, mais 
aussi combien il en est eloigne, car celle d'entre ses paroles ä 
laquelle il attache une importance preponderante est la sui- 
vante : e^ oXrjsrrjs IcTxuos "^ficüv ipyaacofxed'a epyov 8i,KaLoavv7]s{2) . » 
Dhs lors, la question du paulinisme de Clement doit se resoudre 
paf la negative. 

Le sentiment d' Harnack sur la nature de la foi de la /" Cle- 
mentis et sa persuasion au sujet d'une predominance, dans cette 
epitre, d'idees empnintees ä la Bible grecque sont tres solidaires. 
Le tout ne reposerait-il pas sur des etudes qu' Harnack croyait 
solides, et qui ne le sont peut-etre pas autant qu'il le pense ? 

Pour ce qui conceme la längue et le style, base des afSrmations 
sur le caractere de la J** Clementis, Harnack renvoie au travail 
de son eleve W. Wrede, oü, des 1891, on avan9ait que la langue 
et le style de Clement rappelleraient intentionnellement la Bible 
grecque (3). 



(i) Une maniöre de voir semblable 6tait exprimee par Harnack d§s 1909, 
lorsqu'il qualifiait de superficielle la conception de la foi teile qu'elle se ren- 
coutre chez Clement ; celle-ci ne ferait que correspondre au moralisme de r6pitre, 
lequel s'exprimerait au mieux comme une soumission aux commandements 
divins : « Das Organ, welches die Verbindung mit der Gottheit herstellt, ist 
der Glaube. Dieser aber ist dem Verfasser nur als Glaubens gehorsam deutlich. 
An den wenigen Stellen, an denen er eine tiefere Auffassung verrät, ist er so 
sehr von paulinischen Sprüchen abhängig, dass man zweifeln darf, ob diese 
tiefere Auffassung ihm selbst zum Bewusstsein gekommen ist. Allein dieser 
sein etwas flacher Glaubensbegriff ist der allgemeine in der werdenden Hei- 
denkirche uud entspricht ihrer moralistischen Gesamthaltung, die als ad^piav 
evaeßeia und als Unterordnung unter die vo/iifia bzw. St/caicü/xara Kai irpoa- 
rayitara rov d'^ov am besten bezeichnet wird. Dieser Glaubensgehorsam ist 
mit der Demut aufs innigste verknüpft... » {Der erste Klemensbrief, Sitzungsb. 
preuss. Akad. Wiss., philos.-hist. Klasse, 1909, p. 47). 

(2) Einführung, p. 77. 

(3) Einführung, p. 66. — Voici comment s'exprime Wrede : « Ich habe bereits 
in der vorigen Abhandlun,g ausgesprochen, dass dieser reichliche Gebrauch des 
A. T. der feierlichen, lehrhaften Art des ganzen Schreibens entspreche. Weil 
der Brief in gewissem Sinne den Charakter einer homiletischen Arbeit und nicht 
bloss den eines Gelegenheitsproduktes hat, so ist es natürlich, dass seine Spra- 



I 

v! 
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II semble cependant que, plus encore que par les afi&rmations 
mesurees de Wrede, Hamack ait ete impressionne par l'etude 
de L. Lemme sur le judeo-christianisme de TEglise primitive et 
de la /" Clementis (i). Des le debut, Lerome devoile ses antece- 
dents, disant que si Wrede avait voulu formuler les conclusions 
que son tfavail d'exegete lui suggerait, il aurait ete conduit ä 
recoimaitre sans ambages le caractere judeo-chr^tien de l'^pitre 
de Clement. II ajoute : « A ropinion traditionnelle, j'oppose la 
these... que la lettre de Clement porte un caractere essentielle- 
ment judeo-chretien, et que toute trace de paulinisme propre- 
ment dit y fait defaut (2). » Observons-le, est judeo-chretien 
pour Lemme tout ce qui se rapporte ä l'influence de l'Ancien 
Testament. Et il commente, comme le fera plus tard Hamack : 
Selon Clement, de ja les anc6tres de TAncien Testament etaient 
justifies par la foi. Dans ce cas, il ne s'agit plus seulement. 



che sich, der höchsten zu Gebote stehenden Form religiöser Mitteilung — denn 
das ist das alttestam. Schriftwort — mit beson,derer Vorliebe uiid Geflissent- 
lichkeit bedient» {Untersuchungen zum ersten Klemenshrief, Goettingue, 1891, 
p. 60). «Ich habe bereits in der vorigen Abhandlung ausgesprochen», dit lä 
Wrede, en renvoyant aux pages 56 et suivantes. Or, ce qu'il dit lä de plus 
topique se reduit ä ceci : «Die römische Gemeinde... will eine Predigt hal- 
ten, vielleicht will sie schreiben, wie ein Apostel schreiben würde. Diesen 
Charakter sucht sie ihrem Briefe nicht zum wenigsten dadurch zu geben, dass 
sie reichlich mit Schriftwort und Schriftbeispiel redet. » Wrede semble presque 
confondre, on le voit, le recours ä des citations emprunt6es ä l'Ancien Tes- 
tament avec l'usage d'une laugue et d'un style rappelant la Bible grecque. 
— Peut-etre Harnack est-il encore redevable ä un autre qu'ä Wrede de ses 
opinions sur la langue et le style de la I" Clementis. En efiet, en 1909, Har- 
nack pretendait que l'epitre de Clement imiterait la Bible grecque d'une ma- 
ni^re tr&s visible, renvoyant, pour tout cela, ä Th.-M. Wehofer, lequel allögue 
l'existence d'une prose d'art semitique en vetement grec, genre qu'on retrou- 
verait dans divers morceaux de la littörature chr^tienne antique, teile la 
Z" Clementis, et qui ferait fortement ressembler ces 6crits ä la Septante, 
voir A. VON Harnack, Der erste Klemenshrief, Sitzungsh. preuss. Akad Wiss., 
1909, P- 57, n. 2. — Or, tout ä la fin de sou travail, Wehofer lui-meme recon- 
nalt combien lui parait regrettable, pour les af&rmations qu'il avance, l'in- 
suffisance des connaissances de son 6poque quant au grec de la Septante I 
«Die Em.pfi.ndung der Unzulänglichkeit unseres jetzigen Wissens über das 
Griechisch der Septuaginta macht sich auf das peiidichste geltend ; es wäre 
dringend Zeit, dass die litterarästhetische und philologische Forschung hier 
ernstlich einsetze, etwa nach dem Muster des Hatch' sehen Buches » ( Unter- 
suchungen zur altchristlichen Epistolographie, Sitzungsb. philos.-hist. Classe 
kaiserl. Akad. Wiss. Wien, 143 (1901), p. 220-221). 

(i) Das Judenchristenthum der Urkirche und der Brief des Clemens Roma- 
nus, Neue Jahrbücher für deutsche Theologie, i (1892), p. 325-480. 

(2) Art. dt., p. 390. 
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dans la 7« Cl&mentis, d'un judeo-christianisme de la langue oü 
du style, mais d'un judeo-christianisme foncier. II y a surtout, 
chez Lemme, une surabondance d'affirmations : « II est evident 
que lä oü Clement la prononce, Texpression de justification par 
la foi n'a pas plus de valeur que celle d'une phrase creuse (i).» 
« Partout, la vraie conception de Clement est celle d'une justifica- 
tion par les oeuvres (2). » 

Que Clement ait attache aux oeuvres une importance aussi 
grande, on ne le voit chez aucim des exegetes plus anciens. 
Les dires de Wrede sur les nombreuses citations de l'Ancien 
Testament, et surtout sur la langue et le style, paraissent avoir 
convaiucu Hamack, apres Lemme, d'un role important, pour le 
christianisme de la /*• Clementis, d'eläments empruntes au ju- 
daisme. Les affirmations audacieuses de Lemme ont du faire le 
reste (3). 

Ne le perdons pas de vue, outre le fait des citations, qui ne 
prouvent rien ni pour le sens ni pour les sources des passages issus 
de la plume de Clement lui-mime, le seul argument allegue par 
Hamack j-epose sur les caracteres de la langue et du style de la 
/« Clementis. Or, ni Harnack ni Wrede (tout le travail de celui-ci 
se bomant ä l'etude des citations) n'entrent dans le detail, 
Quant k Lemme, il parait moins encore se soucier de demonstra- 
tion. D'oü vient donc la theorie du caractere judaique de la re- 
daction de Clement ? 

Nous retrouvons cette conviction paradoxale parmi les asser- 
tions de Renan, dans son ouvrage Les Evangües et la seconde 
generation chretienne, paru en 1877 : « Tout porte ä croire, ecrit • 
Renan, que Clement etait d'origine juive. Sa familiarite avec 



(i) Art. dt., p. 427. 

(2) Art. cit.. p. 426. 

(3) Si nulle part Hamack n'a cite Lemme, cela s'e3q)lique aisöment, car 
r6tude de Lemme n'a pas 6t6 bien re9ue. En efEet, en 1898, G. Uhlhom repro- 
chait ä Lemme, en le nommant, d'avoir fait de Clement ixn judeo-chrötien 
fanatique, qui n'aurait plus eu de chretien que le nom ; 11 ajoutait que les ci- 
tations et les allusions ä l'Ancien Testament qu'on trouve chez Clement ne 
le fönt pas apparaltre n^cessairement comme jud^o-chr6tien (Clemens von 
Rom, voir J.-J. Herzog, Realencyclopädie für protestantische Theologie und 
Kirche, 3« 6d., 4 (1898), p. 169). — De plus, J.-P. Bang paraissait viser 
Lemme quand il s'en prenait ä ceux qui pr6tendent que Clement aurait 
röp6t^ les paroles de saint Paul sans les comprendre, et lui aurait repris 
des formules qui ne seraient que des phrases {Studien über Clemens Romanus, 
Theol. Stud. u. Krit., 75 (1898), p. 433-435)- 
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la Bible, le tour du style de certains passages de son ^pitre, l'usage 
qu'il fait du livre de Judith et des apocryphes tels que rAssomp- 
tion de Moise ne convient pas ä un paien converti... Presque ä 
chaque ligne, ce sont des allusions aux ecrits de TAncien Testa- 
ment... Ce qui frappe, c'est l'usage des apocryphes juifs, auxquels 
Clement accorde la m^me autorite qu'aux Berits de l'Ancien 
Testament... (i). » 

Pas plus qu'ailleurs pourtant, on ne trouve ici de demonstra- 
tion des pretendus caract^res judaiques du style ou de la langue, 
Renan confesse mdme que Clement parait peu hebraisant (2). 

Pour l'essentiel, depuis Harnack jusqu'au livre de Renan, la 
question de la langue et du style se presente toujours sous les 
m^mes apparences, et sans preuves. 

Renan se trahit, et nous livre, sans doute, le secret de toute 
cette construction, en traitant du paulinisme de la /« Clementis. 
«Son epitre, ecrit-il ä propos de Clement Romain, est un bon 
morceau neutre, dont les disciples de Pierre et de Paul devaient 
se contenter egalement, II est probable qu'il fut im des agents 
les plus energiques de la grande Operation qui etait alors en train 
de s'accomplir, je veux dire de la reconciliation posthume de 
Pierre et de Paul, et de la fusion des deux partis... Pierre et Paul 
y sont de plus en plus reconcilies : tous deux ont eu raison ; 
le debat de la Loi et des oeuvres est pacifie ; l'expression vague 
«nos apotres », « nos colonnes » masque le souvenir des lüttes 
passees (3), » 

La formule d'un morceau neutre alliant des id^es auparavant 
en conflit est empruntee par Renan ä Baur ; dans son article 
du Journal des savants, ne parlait-il pas de « l'ecole sortie de la 
direction, d'ailleurs si souvent feconde, de Christian Baur » (4) ? 



(i) Les jSvangiles et la seconde gdndration chrStienne, Paris, 1877, p. 313 et 
334-335- — A. propos du « tour du style de certains passages », la seule justifica- 
tion alleguee par' Renan consiste ä mettre en note : «Par exemple, eh. III » 
[op. cit., p. 313). — Au debut de la meme ann^e 1877, Renan 4tait moins auda- 
cieux. En efiet, dans un article du Journal des savants (Compte-rendu de Tov 
€v ayiois irarpos ■qjxcov KX-i^fievros ■ ■ . ai Svo irpos Kopiv&Lovs 'E-m.aTo\ai... vno 
^tXo&eov Bpvevviov, Constantinople, 1875), s'exprimant d'une semblable fafon, 
il ne parlait cependant pas encore du style, il ne disait pas : « Presque ä chaque 
ligne, ce sont des allusions aux ecrits de l'Ancien Testament », et la remar- 
que sur les apocryphes ^tait absente {art. cit. p. 13). 

(2) Les ^vangiles, p. 313. 

(3) Les J^vangilea, p. 314-315 et 330. 

(4) Journal des savanis, iSjy, p. 13. 
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Sur la question du paulinisme de la 7" Clementis, Renan reprend 
teile quelle la position de Baur, sans meme songer ä la modifier 
en raison de Taffirmation, qu'il est le prenüer ä lancer, d'une 
nette predominance, dans la doctrine de Clement, de l'Ancien 
Testament, ainsi que d'elements empruntes au judaisme. 

Le fondateur de l'ßcole de Tubingue avait retrouve en effet 
dans la7*CZßme?j^^sdeuxtendances, judeo-christianisme et pauli- 
nisme, compatibles dans une certaiae mesure seulement, mais 
quis'y juxtaposeraient directement l'une ä l'autre, en une foimule 
unique, d'apparence neutre (i) : « La question essentielle au sujet 
du teraoignage de la /«' Clementis pour Thistoire dp doctrines 
revient k se demander dans quelle Situation se trouve, Tun vis-ä- 
vis de l'autre, chacun des deux facteurs de l'evolution historique, 
savoir l«e paulinisme et le judeo-christianisme, et conunent la 
forme de ce rapport laisse prevoir l'evolution ulterieure jusqu'au 
christianisme catholique (2). » 

La formule de lä J** Clementis serait neutre, mais dans le com- 
plexe qui ferait figure d'acte de conciliation, le judeo-christianisme 
predomine : « La 7<* Clementis n'est plus paulinienne, pretend 
Baur, que dans la mesure exacte oü, selon les tendances deja 
catholicisantes de l'epoque, le paulinisme est encore compatible 
avec le judeo-christianisme (3). » 

Or, tout ce que nous dit Baur sur le paulinisme et le judeo- 
christianisme, tout cela est evidemment solidaire de sa systema- 
tisation, car toutes les theories reposent sur « le fait (nous souli- 
gnons) que dejä les apotres et Tage apostolique furent divises 
par la lutte du judaisme et du paulinisme, du particularisme et de 
l'universalisme, que cette lutte longue et opiniätre ne se calma 
que peu ä peu, et qu'elle ne cessa completement que dans la 
seconde moitie du second siecle, lorsque l'ßglise « catholique » 
se trouva decidement fondee » (4), En effet, Baur « crut... decou- 
vrir dans les declarations m^mes de Paul la preuve de graves 



(i) GsschicJite' der christlichen Kirche, 1, Kirchengeschichte der drei ersten 
Jahrhunderte, 3« ed., Tubingue, 1863, p. 133-134. 

(2) « Die Hauptfrage ist daher auch iiier, wie sich die beiden Factoren der 
geschichtlichen Bewegung, Paulinismus und Judenchristenthum, zu einander 
verhalten und wie sich an diesem Verhältnis ihre Fortentwicklung zum ka- 
tholischen Christenthum weiter verfolgen lässt » {op. dt., p. 130). 

(3) Lehrbuch der christlichen Dogmengeschichte, 2^ id., Tubingue, 1858, p. 82. 

(4) E. Zeller, Christian Baur et T^cole de Tubingue, trad. Ch. Ritter, 
Paris, 1883, p. 106. 
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dissensions, la trace des lüttes ardentes que Tauteur de ces epitres 
eut ä soutenir avec le parti judeo-chretien et avec les apotres 
eux-memes. Et eii rattachant ä ces etudes toutes les autres don- 
nees qu'il put recueillir sur ce parti, sur son rapport avec le 
paulinisme... Baur trouva... les bases sur lesquelles il etablit 
ses grandes constructions historiques (i). » 

Constructions en effet ! Ouand, au cours de ses travaux, 
Baur demandait « que Ton quitte le point de vue pragmatique 
poür adopter le point de vue universel » (2), et que Ton reconnais- 
se que l'idee est « le principe d 'action pour toute la serie des phe- 
nomenes par lesquels se realise l'histoire de l'Eglise chretien- 
ne » (3), il trahissait son adhesion ä la conception intellectua- 
liste de l'histoire qu'il tenait de Hegel, Zeller n'ecrivait-il pas : 
« Nous voyons Baur dans ses travaux sur Thistoire des dogmes 
se placer tout ä fait au m^me point de vue intellectualiste que 
Hegel {4) » ? 

* * 

Depuis Baur jusqu'ä Hamack, dans ses grandes lignes, le 
Schema intellectualiste de Baur a ete repris sans cesse, conune 
par tradition : sans cesse, on a considere le paulinisme de Clement 
comme une quantite doctrinale aux prises avec une quantite 
doctriaale adverse, tendant ä la supplanter. Sous cette maniere 
de se representer les choses, s'affirme certes la conception de 
Thistoire mise ä la mode jadis par Hegel, Que tous les auteurs 
envisagent le paulinisme de Clement comme une quantite doctri- 
nale, cela saute aux yeux quand on s'apergoit que, chez tous, le 
seul passage intervenant pour savoir si Clement est paulinien 
est celui des chapitres XXXII et XXXIII, sur la foi et la justiii- 
cation, II n'y a de differences, d'im auteur ä l'autre, que dans 
l'idee que l'on se fait de la quantite adverse, c'est-ä-dire de l'ele- 
ment qui releve du judai'sme (5). Pour ce demier point, les auteurs 



(i) E. Zeller, op. cit., p. loi. 

(2) E. Zeller, op. cit., p. 73. 

(3) Ibid. 

(4) Op. cit., p. 57. 

(5) SeloA J. B. Lightfoot, pour la doctriae de la justification, dans un esprit 
fort compr^hensif, Clement combinerait l'enseignement de Paul avec celui 
de Saint Jacques : un christiatüsme l^gferement judaisant, tel celui de saint 
Jacques, contre-balancerait le paulinisme Evident de certaines formules, au 
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paraissent tributaires d'une tradition qui remonte ä Renan, et 
möme k Baur. 

* 
* * 

Le vice commun ä ces mani^res d'en visager la question, toutes 
solidaires des vues de Baur, consiste, ä notre avis, en ce qu'elles 
ne situent pas le probleme sur le teirain litteraire et positif , car, 
avant d'^tre une quantite doctrinale, le paulinisme est rnie quan- 
tite litteraire. 

C'est pourquoi il faut elargir le debat. II faut etud^er dans leur 
contexture concrete, et ä la lumiere des sources dont Clement 
s'est servi pour les rMiger, tous les passages oü Clement s'est 
inspire des epitres et de la doctrine pauliniennes. Ceci nous per- 
mettra de juger si Clement etait reellement aussi porte pour 
l'Ancien Testament et le judeo-christianisme qu'on l'a cm. Les 
textes qui sont de sa plume nous le reveleront beaucoup mieux 
que les citations explicites intercalees dans son texte. Consacre 
ä l'eloge de Pierre, et surtout de Paul, le chapitre V ne semble 
pas non plus devoir 6tre neglige. Certains passages de l'epitre de 
Clement meritent un inter^t particulier, surtout les chapitres LIV 
et LV developpant le theme de l'exil volontaire, empruntä ä la 
diatribe stoicienne, et d'autres, assez nombreux, principalement 
le chapitre XXXVI, qui reprennent les formules de la gnose 
philosophique du temps. 



* * 



point que Clöment ne se rendrait plus compte de la signification propre de 
renseiguement de saint Paul {The Apostolic Fathers, 1, i, 2« 6d., Loudres, 
1890, p. 95-96 et 397). — Cette manifere de voir, qui n,e semble pas avoir 
perdu toute actualite (voir F. S. Marsh, Dictionary of the Apostolic Church, 
2^ 6d., I (1926), p. 218, et aussi P. Meinhold, Geschehen und Deutung 
im ersten Clemensbrief, Zeitschr. für Kirchengesch., 58 (1939), p. 113, n. 3), 
u'est 6n.oacee par Lightoot que sous reförence ä, B. F. Westcott, A general 
Survey of the History of the Canon of the New Testament. J. B. Lightfoot {op. 
cit., I, I, p. 96, n. i) 6crit en efiet : « See especiaUy Westcott, History of 
the Canon, p. 25. » Or la i^e Edition du livre de Westcott, parue en 1855, est pos- 
terieure k la 1^^ Edition de la Kirchen geschichte der drei ersten Jahrhunderte, 
de C. Baur, parue eu 1853 : on s'explique donc que Westcott en ait d^mar- 
qu6 les idöes. — Uue sentence de meme type que celle de Lightfoot est ceUe 
de E. Reuss, Histoire de la thdologie chrdtienne au siicle apostolique, 3« 6d., II, 
Strasbourg, 1864, p. 320-322. 
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Les resultats de recherches importantes pour les sources de 
Clement de Rome ont ete consignes dans le commentaire de R. 
Knopf, Die Lehre der zwölf Apostel, Die zwei Clemensbriefe 
(Handbuch zum Neuen Testament, Ergänzungs-Band, Die aposto- 
lischen Väter, I) (i). Nous devons beaucoup ä cet ouvrage excel- 
lent. 

D'habitude, il a fallu elargir la documentation donnee par 
ce livre. A cet effet, nous avons frequemment consulte le recueil 
des Stoicorum veterum fragmenta, de H, von Arnim (2), pourvu 
d'indices par M. Adler (3). Nous avons beaucoup use aussi 
d'editions d'auteurs anciens munies d'un index vocabulorum, 
teile Veditio maior d'Epictete, par H. Schenkl (4), celle des 
Hermetica, par W. Scott (5), avec les indices de A, S. Fergu- 
son (6), celle de Philon d'Alexandrie, par L. Cohn, P. Wendland 
et S. Reiter (7), avec les indices de I. Leisegang (8), Pour cha- 
cun des divers sujets que nous avons du envisager, souvent 
quelque etude speciale nous a donne une abondante documenta- 
tion (9). 

Des lexiques tels que la Concordance des Septante, par E. 
Hatch et H. Redpath (10), le Theologisches Wörterbuch zum 
Neuen Testament, de G. Kittel (11), le Griechisch-deutsches 
Wörterbuch de W. Bauer (12), ainsi que le Greek-English Lexicon 



(i) Tubingue, 1920. — L'intöressant ouvrage de Th. Schermann, Griechische 
Zauberpapyri und das Gemeinde- und Dankgebet im ersten Klemensbriefe {Texte u. 
Unters., 34, fasc. 2 B), Leipzig, igog, n'iatroduit, ä titre de materiel de comparai- 
son, que des documents d'uu intöret secondaire pour le pr6sent sujet, tels des 
papyri : mieux aurait valu s'en rapporter directement aux textes pMlosophiques. 

(2) 26 6d.,Leipzig. 1921-1935. 

(3) Leipzig, 1924. 

(4) Leipzig, 1916. 

(5) Oxford, 1924. 

(6) Oxford, 1936. 

(7) Berlin, 1896 sqq. 

(8) Berlin, 1930. — A roccasion,, nous n,ous sommes servi aussi des Doxo- 
graphi Graeci de H. Diels (Berlin, 1929), de l'ouvrage du meme auteur, intitul4 
Die Fragmente der Vorsokratiker (5^ 6d., Berlin, 1934-1935)» avec les indices 
de W. Kranz (Berlin, 1937), ainsi que des Tragicorum Graecorum fragmenta, 
par A. Nauck (2^ ^d., Leipzig, 1889). 

(9) Nous indiquerons ces etudes aux endroits opportuns. 

(10) Oxford, 1897 et 1906. 

(11) Stuttgart, 1933 sqq. 

(12) Berlin, 1937- 
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de Liddell-Scott (i) nous ont foumi des indications tres pre- 
cieuses. 

* 
* * 

Ce nous est im devoir fort agreable de dire notre vive grati- 
tude envers nos maitres de la Faculte de Theologie et de T Institut 
Superieur de Philosophie de l'Universite de Louvain. Nous son- 
geons surtout ä M. le professeur Cerfaux, qui fut toujours pour 
nous un guide,devoue. A son inter^t pour les vicissitudes de la 
foi paulinienne, nous devons d'avoir entrepris l'etuc^e du present 
sujet ; ä tous les moments qui suivirent, sa vigilance attentive 
ne nous a jamais ete mesuree. Nous lui savons gre aussi, ainsi 
qu'ä M. W. Peremans, professeur ä la Faculte de Philosophie 
et Lettres, d'avoir bien voulu accueillir notre travail dans leur 
coUection des Studia Hellenistica. Que M. A. Torhoudt, maitre 
de Conferences ä la m^me Faculte, soit remercie ä son tour 
d'avoir revu, tres obligeamment, epreuves et tables, avec une 
attention toujours en eveil. 

Louis Sanders. 



(i) Nouv. 6d., Oxford, 1925 sqq. 
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CHAPITRE PREMIER 
LE PANEGYRIQUE DE SAINT PAUL 

Deux fois seulement, Clement fait allusion k Paul en termes 
expres, d'abord au chapitre V, oü il se refere au martyre des 
Apötres de la ville de Rome, ensuite au chapitre XLVII, oü il 
rappelle ä ses correspondants l'epitre qu'ils ont regue jadis du 
«bienheureux Paul». Nous ne nous occupons ici que du cha- 
pitre V. 

Quelques phrases assez breves visent les Apötres Pierre et 
Paul. Apr^ une introduction oü ils sont qualifies ensemble 
d'« athl^tes de ces demiers temps et de nobles exertiples de notre 
gen^ration », Clement prononce separement leur eloge. Nous 
croyons utile de reproduire ici ce texte qui va nous retenir assez 
longtemps. . 

':^4AA' Iva Tcbv dpxdLCüv vTToheiyiidroiv Travawfie&a, eXd'oijjLev em 
Tovs eyyLcera yevoyJvovs d&XTjrds' Xdßcofiev rijs yeveäs rui&v rd 
yewaZa UTroSetyjuara. ^ 8ta X>'^\o v koX ff>d'6vov ol yieytaroi koX StKaco- 
TttTot OTvXoi i^Lcax^'qcrav Kai ecos d'avdrov TJ&Xrjaav. ^ Xdßcnfjuev irpo 
d<fid'(iXyuJov ■qfubv tovs dyad'ovs aTroaroXovs' * Uirpov, os Sta ^ijXov 
dBiKov ov^ Iva ouSe 8uo, oAAa TrXelovas VTfqveyKev ttovous koI ovroi 
jj.aprvp'qaas erropevd'T] eis tov o^eiXofievov tottov r-fjs So^tjs. ^ 8ia t,'fjXov 
Kai epiv UavXos tJtto/aov^s ßpaßeiov eSei^ev, ^ iirrdKis BeafJLa j>opiaas, 
(ftvyaSev&ets, Xudaad'eis, Kiqpv^ yevofMevos €v re rfj dvaToXij Kai iv 
rfj Svaec, ro yewaiov ttjs TrtWea»? avrov kXcos eXaßev, "^ BiKaLocrvvrjv 
BiSd^as oXov TOV KOCTfiov, Kai cttI t6 repfMa rrjs Bvaecos eXd'cbv koI 
fiapTvprjaas ctti tcüv 'qyovp.evcnv, ovtüjs aTTTjXXdyT] tov KoafJLOv Kol 
eis TOV dyu)v tottov dveXTjix^&rj, VTTOfJUJvrjs yevofievos [MeyiOTOs vtto- 
ypafifws. 

On aura remarqu^ les r6p6titions du mot ^tjXos, appuy^ d'au- 
tres mots synonymes. On aura 6te frappä aussi de voir les Apötres 
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qualifies d'athletes ; ils ont lutte {rj^XTjaav) ; Paul a remport^ 
le prix du ä son endurance {v7to}j.ov^s ßpaßeZov). 

Recherchons la valeur de tous ces termes, et en premier lieu 
Celle du mot ^-^Aos et de ses synonymes. 



ARTICLE PREMIER 
Le contexte litteraire de l'eloge des Apötres 

La haine, — nous traduirons provisoirement le mot t^fiKos par 
« haine », — tient dans ce contexte un role important, C'est 
ä cause des entreprises de la haine que Pierre et Paul ont rencon- 
tre leurs epreuves. Avant de mettre en scene les Apötres, des le 
chapitre III, Clement avait rappel6 tous les maux caus6s de 
mdme des TAncienne AUiance. 

§ le^. — Les ripititions du terme t,T]\os et de ses synonymes. 

I. Le procede de la diatribe cynico-stoicienne. 

On Ta constate, au cours des chapitres III a VI, Clement mul- 
tiplie les mots ^^Aos-, epis, ^d-ovos (i). 

Tout le monde sait que les predicateurs cyniques du I^r si^cle 
de notre ere aimaient enseigner la vertu par une sorte d'entrai- 
nement ; la conviction de l'esprit devait r^sulter de la r^p6ti- 
tion d'une möme idee (2). 

C'est ainsi que renseignement moral de Musonius, un de leurs plus 
digaes repr6sentants, ä Rome, au I^^ siöcle de notre öre, s'accompagnait 
de force r6p6titions. Tel ce passage, consacr6 ä, la vertu de justice : « II 
convient ä un roi, ou plutöt il lui est n6cessaire, de r^compenser ses sujets 
de leurs actions conformes ä. la justice (rot StKata), et ce d'une teile ma- 



(i) Voici dans quel ordre se röpfetent chez Clement, eh.. III-VI, tous ces 
mots caract6ristiques : l,rj\os koI ^&6vos, epis koI araais, SttoyiJ-os Kai a/cara- 
araaia, iroXefios re Kai al^fia^diaia. . . (3, 2) ; 2|^Aos koI <f>&6vos--' (4. 7) ; Sid^'^Aos... 
(4, 8) ; l^TjXos... (4, 12) ; 810 ^^Aos Aavlh <j>&6vov ioxev... (4, 13) ; 8ta ^^Xov /cot 
<j>&6vov... (5, 2) ; ilerpov, os 8id S'^Aov o8t»co»'... (5, 4) ; 8id trjXov /cot eptvUavXos-" 
(5> 3) • woAAas oiKias Kai ßaaavovs Std ^^Aos ■na^ovres-.' (6, l) ; 8(d ([^Ao;... 
(6, 2) ; lijXos... (6, 3) ; l^Xos Kai epis... iß, 4). 

(2) Voir L. Robin, La Pensde gvecque et les origines de l'esprit scientifique 
(L'^volution de l'humanitd, 13), Paris, 1923, p. 200-201, et surtout R. BtncT- 
MANN.iDe»' Stil der paulinischen Predigt und die kynisch-stoische Diatribe {Forsch. 
Relig. u. Lit. A. u. N. Testam., 13), Goettingue, igio, p. 47-48. 
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nihre que personne n'ait rien de plus ni de moins que ce qu'ilm6rite, et que 
l'honaeur et le chätiment soient r6serv6s k ceux qui en sont dignes. Mais 
conunentpourrait-onr6alisercetid6alsans etre juste (SiKaios) soi-meme ? 
Et comment quelqu'un pourrait-il etre juste [SiKaios), sans connaitre 
d'exp6rience la justice {BiKaioavvrjv) ? Or, pour arriver ä cela, il laut 
que le roi s'adonne k la philosophie, car, apparemment, il ne connaitra 
ni la justice ni ce qui est juste {BiKaioavvrjv koi ro BiKaiov), aussi long- 
temps qu'il ne s'adonnera point k la pMlosophie (i). » 

Pour recommander la retenue, ou mod^ration {ao}<f)poavv7]), cette 
autre vertu essentielle du stoicisme, Musonius use du mSrne proc6d6 de 
r6p6tition : « II faut... que le roi lui-meme ait de la retenue {aco^poveiv), 
pour qu'il gouveme avec mod6ration {aoij>p6vciis), et pour que ses sujets 
soient gouvern^s avec ordre, il faut aussi qu'il les rende mod^r^s, de sorte 
que ni le roi ni ses sujets ne s'adonnent k des d6sordres,car les d6sordres 
sont funestes au clief comme au particulier. Comment en eflfet le roi lui- 
mfeme pourrait-il avoir de la retenue {aw^povqaeie), sans se donner la 
peine de dominer ses passions ? S'il est inimod6r6 lui-meme, comment 
pourrait-il rendre les autres mod6r6s {acü<f)povas) ? Et qu'une science 
autre que la Philosophie conduise k la mod^ration {a(ü(f>poavvrp>), il ne serait 
pas legitime de le dire (2). » 

Que ces r6p6titions ne doivent pas etre consid6r6es comme un effet 
du hasard, en d'autres mots, que dans la diatribe le proc6d6 de la r6p6- 
tition ait 6t6 employ6 k dessein, on achövera de s'en convaincre en lisant 
ces lignes de S6neque, qui fut un des plus fidfeles repr^sentants de la 
diatribe chez les Latins (3) : Infelix est Mucius, quod... quid ergo ? felicior 
esset si... infelix est Fahricius, quod... quid ergo ? felicior esset si... infelix 
est Rutilius, quod... quid ergo ? felix est L. Sulla, quod... feliciorevn ergo tu 
Maecenatem puias... (4). L'usage de l'artifice se prolonge encore tres loin 
dans le contexte {5). 

La retour periodique des m^mes 616ment3 donne au developpe- 
ment une sorte de rythme et de solennite oratoire. C'est exacte- 
ment, avec le procede, le style de Clement dans le passage que 
nous analysons. 



(i) Fr. 8. 

(2) Ibid. 

(3) P. Wendland, Die hellenistisch-römische Kultur in ihren Beziehungen zu 
Judentum und Christentum {Handbuch zum Neuen Testament, I, 2-3), 2^ et 3^ 6d.., 
Tubingue, 1912, p. 79. 

(4) De prov., 3, 5-10. 

(5) Inimicitiae potentium graves sunt... grave est a deterioribus honore anteiri... 
grave est civilibus bellis interesse... grave est manus sibi afferre... (De prov'., 3, 
14). — Sur ce proc^dö littöraire, on consultera avec fruit R. Bultmann, Der Stil 
der paulinischen Predigt, p. 47-48, P. Wendland, Die hellenistisch-römische 
Kultur, p. 75 sqq., et A. D. NocK, Sallustius concerning the Gods and theUniverse, 
Cambridge. 1926, p. XXVII-XXIX. 
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2. Les expressions consacrees -par l'usage. 

La repetition des expressions t,-^Xos, l7jXos-<l>&6vos, ^^Ao^-epts 
est un Heu commun dans la litterature grecque. 

D6jä chez D6raocrite d'Abd^re, qui vivait au V^ et au IV« si^cle avant 
r^re chr6tienne, se rencontre, comme chez Clement, le couple de mots 
^7]Xos-cl>&6vos : « T'en tiens-tu ä ces dispositions-lä, tu vivras plus heu- 
reux, et dans ta vie tu n'^viteras pas peu de ces dömons maudits, Tenvie, 
la Jalousie et rinimiti6 {(f)d-6vov Kai t,'rjXov koI ^vafieviTjv) (i). » 

Chez Piaton, la meme formule se rencontre fr6quemment dans le Phi- 
Ube. Le couple t,7}Xos-<f}&6vos a sa place toute trouv6e dans une liste des 
mauvaises passions de Täme, ä c6t6 de la colere, de la crainte, du d6sir, 
de la tristesse et de Tamour : 'Opyrjv koi ^oßov Kai tto&ov Kai d'prjvov 
Koi IpcüTtt Kttt ^-^Aov Kai (fj&ovov Kai oaa Toiavra (2). Ailleurs, ce mSnie 
couple est fl.anqu6 de vices aussi odieux, l'orgueil et Tinjustice : « Dans 
toute soci6t6 oü l'on ne connait ni l'opulence, ni Tindigence, les mceurs 
doivent etre tres pures : car ni le libertinage, ni l'injustice, ni la haine, 
ni l'envie ne sauraient s'y introduire {ovre yap vßpis ovr'ahiKLa, t,rjiXoi 
T€ ad Kai i^d'ovol ovk iyyiyvovrai) (3). » 

Lysias connait le meme couple : « Ces demiers temps, 6crit-il, 6clata 
entre les Grecs une guerre caus6e par la haine et l'envie (Siol ^•^Aov 
Tcbv yeyevrjfjievüJV Kol (p&ovov rcüv TreTTpayfievcov) (4). » 

Nous retrouvons des groupements analogues chez Hdrodien : «Dans 
la Jalousie et les querelles entre les uns et les autres, dans la haine 
et la division des compatriotes {^ijXq) Kai epiBc rfj Trpos oAAi^Aas <f>d'6vti} 
re Kai Kad'aipiaei ratv ofioc^vXwv) (5). » 

Les contextes analys6s le montrent, ces expressions ne desi- 
gnent pas la seule Jalousie, mais englobent tous les mauvais 
sentiments et passions. II ne suffit pas de traduire par «Ja- 
lousie », il faut dire « envie » ä tout le moins, « haine » aussi. 

D'ailleurs, quand Clement repete ä loisir les mots t,rjXos, 
^rjXos-^d'ovos, i.TjXos-epis, il ne fait que reprendre un lieu com- 
mun consacre dans la litterature grecque. L' Intention tombe 



(r) Fr. 191. 

(2) Phileb., 47 E. Quelques lignes plus loin, on peut lire la meme 6numö- 
ration : Phileb., 50 C. 

(3) Platon, Leg., III, 679 C, d'aprös trad. £. Saisset, VIII, Paris, s. d., 
p. 158. — Chaque fois que nous aurons cru devoir modifier la traduction 
que nous avons utilis^e, nous indiquerons : « d'aprfes trad. » 

(4) Or., 2, 48, d'aprfes trad. L. Gernet et M. Bizos (Coli, des Univ. de France), 
Paris, 1924, p. 56. 

(5) A b exe. d. Marci, III, 2, 7. II s'agit de souldvements qu'a provoqufe 
rannonce d'une victoire, an raison de l'envie que les Grecs se portent entre 
eux. 
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alors sur Tensemble des expressions repetees, et eile reagit sur 
la signification des autres. On aurait tort de songer ä presser le 
sens de chacune d'entre elles (i). D'ailleurs, il fallait le.-. interchan- 
ger par souci de variete. Qu'au cours des repetitions, Clement 
ait passe d'une expression ä une autre, cela n'importe gnere 
au sens, 
Toutes ces repetitions ne sont donc que procede de la diatribe. 



(i) M. O. CTillmann comprend les choses autrement. II ^crit : « Jusqu'ä 
präsent on n'a päs assez mis en avant ce terme de « Jalousie », sur lequel Cle- 
ment met l'accent avec tant d'insistance. Trop souvent on l'a identifi^, pour 
le sens, avec le mot « haine » ... Le mot a pourtant ici un sens tres pr^cis. Dans 
les quatre chapitres qui nous occupent [il s'agit des chapitres III ä VT], C16- 
ment use de trois synon37Tnes pour designer la Jalousie : i° ^ijXos, qui est le 
plus employ6 et apparait seize fois dans notre passage ; 2° ^d'ovos, qui appa- 
rait quatre fois ; 3° epts, qui revient trois fois. Chacun de ces termes donne 
le sens tibs pr^cis de Jalousie » (Les Causes de la mort de Pierre et de Paul 
d'apr^s le timoignage de CUment Romain, Revue d'hist. et de philos. relig., 10 
{^930), p. 296). — Or ce sens «tr&s präcis » n'est nuUement celui qui re- 
vient couramment aux mots t,rjXos, <f>&6vos, epts- En effet, le mot ^ijXos, qui 
peut se traduire parfois par « Jalousie », dans bien d'autres cas designe des 
sentiments certainement plus malveülants : « Aux pas de tous les miserables 
humains s'attachera le ^rjXos, au langage amer, au front haineux, qui se plalt 
mal (^^Aos 8' dv^pumoiatv ol^vpolatv atraai SvaKeXaSos KaKoxo-pros oiiapr-qaei, 
aTvyepcjinjs) » (HjfesiODE, Opera et dies, 195-196, d'aprös trad. P. Mazon (Coli, des 
Univ. de France), Paris, 1928, p. 93) . N'est-ce pas lä plutöt de la haine et de l'en- 
vie haineuse qüe de la Jalousie ? Quant ä (f>d'6vos, ce mot dösigne habitueUement 
la malveülance envieuse, ou meme la malice tout simplement (Liddell-Scott 
8e^.).Le mot epis designe pour sa part les contentions, querelles, rixes, et 
bataUles (Liddell-Scott). — Dans le texte de Clement, la signification de 
ces mots ne peut pas se restreindre ä la seule Jalousie, mais eile comprend 
d'une fa^on g6n6rale tous les mauvais sentiments et passions. En efEet. dfes le 
chapitre III, § 2, t,Tj\os-4>^6vos semble dquivaloir aux mots qui suivent, Ipts 
KOA ardais, Sicoy^os xal aKaraaraaia, iroXefios nai alxP'O.Xoyaia. Clement glisse 
donc de la Jalousie et de l'envie aux querelles et s^ditions, puis aux pers^cutions, 
au tumulte, et pis encore : toute une gamme de malheurs, jusqu'aux plus ter- 
ribles calamit^s, sont mis sur le meme pied que le t,^\os. En outre, comme on 
l'a vu tout ä l'heure, dans le cadre du thfeme de la rep6tition, les mots sont appli- 
qu^s k des exemples nombreux, fort difförents les uns des autres : la signification 
devra donc en prendre une certaine souplesse. — Suivant M. Cullmann, le cha- 
pitre V de la /" Clem. viserait des 6v6nements träs determin^s : il y aurait eu, 
dans la communautö chr^tienne de Rome, des rivalites entre « pötriniens » et 
« pauliniens ». CeUes-ci se seraient termin^es par une issue fatale pour les Apotres. 
Ainsi prdcis6ment s'expliquerait la fin abrupte du livre des Actes : Luc se serait 
arrite pour 6viter de raconter une nouvelle controverse, fort semblable ä celle 
d'Antioche {art. dt., p. 298-300) . — Remarquons-le, toute cette construction 
repose sur le « sens trds präcis » reconnu au mot t,7j\os et aux mots apparentös. 
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§ 2. — La Serie d'exemples. 

I. Les exemples anciens. 

Invoquer des anecdotes avec enseignement moral, derouler 
toute une chaine d'exemples, comme le fait Clement, voilä encore 
un procede de la diatribe contemporaine. 

On peut lire dans Musonius une fort longue s6rie d'exemples anciens, 
dont le but est de chanter les bienfaits de l'exil : « Autrefois d6}k, l'exil 
a 6t6 vxaiment utile k certains, comme ä, Diogöne, lequel, gräce ä l'exil, 
de simple particulier est de venu philosophe. Au lieu de rester fix6 ä Si- 
nope, il vint habiter la Gräce. Mais par sa pratique de la vertu, il y appa- 
rut fort difE^rent des philosophes ordinaires. A d'autres, perclus de mala- 
die en raison de la läcliet6 et de la d^licatesse sensuelle de leur vie, l'exil 
a procura la force, car il les a contraints ä vivre d'une maniöre plus virile. 
Nous en connaissons aussi qui, gräce k l'exil, ont 6t6 d6barrass6s de mala- 
dies chroniques, comme il arriva d'aventure k Spartiacus, ce Lac6d6mo- 
nien, qui, souffrant de la poitrine depuis longtemps, 6tait sujet ä des crises 
frdquentes, et ce k cause de sa mollesse. Quand il cessa d'Stre aussi d61icat, 
il cessa aussi de soufbrir... Ulysse, certes, de tous les exil6s, ^taitdansla 
Situation la plus malheureuse, car il 6tait seul, nu et naufrag6. De plus, 
il avait abord6 chez des gens dont il 6tait inconnu, les PMaciens. Or, il 
parvint k s'acqu6rir lä degrands biens. Th6mistocle s'enfuit de chez lui, 
non seulement pour aller chez ceux dont il n'6tait pas l'ami, mais chez un 
peuple ennemi et barbare, les Perses. N'empeche qu'il y re9ut en präsent 
trois villes, Myunte, Magn6sie et Lampsaque, dont il put tirer sa subsis- 
tance d6sormais. Spoli6 de tout son avoir par Denys le Tyxan lorsqu'il 
fut chass6 de sa patrie, Dion de Syracuse s'enrichit tellement, une fois 
exil6, qu'il put nourrir une arm^e de mercenaires, avec laquelle il marcha 
sur la Sicile, et la ddlivra du tyran (i). » 

A son tour, T6les mettait en sc^ne divers personnages de la Fable et 
de l'histoire, tels Phönix de Dolopie, Th6mistocle, Lycinus, enfin Hippo- 
m6donle Lac6d6monien : « L'exilnousprive-t-ildoncdes biens ext6rieurs ? 
N'est-ilpas vrai que, sous ce rapport-lä,, pour un grand nombre d'hommes, 
les circonstances se monträrent bien plus brillantes une fois qu'ils furent 
exil6s ?... N'est-il pas vrai que, chass6 de Dolopie sous le regne d'Amyn- 
tor, Ph6nix se röfugia en Thessalie ? J'y ai trouv6 P616e, dit-il alors avec 
le poete, et il ajoutait : II m'a rendu opulent, et m'a donn6 d'^tre trait6 
avec honneur par un peuple nombreux. Quant au fameux Th6mistocle : 
Mon eher enfant, dit-il k son äme, nous serions perdus maintenant, si 
nous ne l'ötions d6jä.. Or voilä. qu'ensuite il est dans une grande abon- 
dance de richesses. De quels biens l'exil nous prive-t-il donc ? Ou de quel 
mal l'exil se fait-il le complice ? Pour ma part, je ne le vois point. Quant 
ä nous, souvent nous nous ruinons par notre propre faute, que nous soyons 

(I) Fr. 9. 
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envoy6s en exil ou que nous restions chez nous. L'on a coutume de dire 
au sujet des exil^s : Ils n'exercent pas l'autorit^, on n'a point confiance 
en eux, ils manquent meme de confiance en eux-memes. Alors que certains 
parmi eux se voient confier des villes par les rois ! Parfois des peuples 
entiers leur sont attribu6s, parfois ils re9oivent des pr^sents importants 
et de fortes pensions. Le cdlfebre Lycinus, qui 6tait un exil6, venu d'Italie, 
n'6tait-ilpas, cheznous, älatSte d'une garde ? N'6tait-il point aussi l'objet 
de la confiance d'Antigone ? Et nous qui n'avons pas quitt6 notre pays, 
n'avons-nous pas rendu la pareille ä Lycinus ? Hippom^don le Lac6d6mo- 
nien, mis par la suite ä la tete de la Thrace par Ptol6ni6e, n'a-t-il pas eu 
pour compagnons Chr6monidfes et Glaucus, ces Atli6niens ? Pour ne plus 
te parier de choses anciennes, je te raconterai ce qui se passe sous nos 
yeux... (i). » 

Sur le sujet de la pauvret6, le ni6me T^lfes nous rapporte cette s6rie 
d'anecdotes : « On pr6tend que dans les villes les riches sont l'objet de plus 
d'honneur que les pauvres. Ceux qui parlent ainsi me paraissent ne pas 
saisir qu'Aristide, le plus pauvre des Ath^niens, 6tait cependant le plus 
lionor6. Ils paraissent ignorer aussi qu'au moment oü les Ath^niens 
voulaient qu'on fixät les tributs que devraient payer les villes, ils y pr^- 
posferent cet honitne-lä, se disant que personne ne ferait les 6valuations 
avec plus de justice. Ils oublient encore que Callias, le plus riebe des 
Ath6niens, se donnait plus volontiers pourTintime d'Aristide qu'Aristide 
ne se faisait passer pour l'ami de Callias : Axistide rougissait bien plus de 
la richesse de Callias que Callias de la pauvret6 d'Aristide. Et derechef, 
qui fut plus honor6 que Lysandre le Spartiate, ou jug6 digne de plus 
grands honneurs ? Et encore celui-lä ne parvint pas ä. placer ses filles, 
mSme en les laissant pour rien (2). » 

Toujours pour la pauvret6, T61fes rappeile Texeniple de ces riches qui, 
faute de d6tacliement et de libert6 d'esprit, ne surent point jouir de 
leurs richesses, tel Priam qui n'osait pas si^ger sur son tröne, mais s'as- 
seyait ä terre, tel aussi Tantale, qui v6cut 6temelleinent dans le supplice 
qu'on sait (3). 

Toutes ces series d'anecdotes ont pour fin d'illustrer mi en- 
seignement moral. Ce procede 6tait des plus usuels dans la tradi- 
tion de la diatribe (4). Employe ä l'epoque de Clement de 
Rome par Musonius et par Plutarque, il se rencontrait 66]k 
dhs le nie si^cle avant notre ^re chez le cynique Teles. Ce der- 
nier auteur, dont l'anciennete garantit la fidelite aux intentions 



(i) Stobäe, Ed., III, 40, 8. 

(2) Stobäe, Ed., IV, 32 (i), 21. 

(3) Stob^e, Ed., IV, 33, 31. 

(4) Voir R. BULTMANN, Der Stil der pauUnischen Predigt, p. 50-51. 
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des fondateurs de la diatribe, nous a conserv^ une Image des 
plus fideles de ce genre litteraire (i). 

C'est un procMe de la diatribe, incontestablement, que Cle- 
ment met en oeuvre aux chapitres III ä VI, lorsque, dans son 
exhortation, il depeint les mefaits du ^rjXos par raccmnulation 
d'exemples anciens. Les predicateurs de la diatribe puisaient 
dans le passe profane ; Clement emprunte aux fastes religieux : 
la Bible grecque. Le ^ijAos, dit-il, a fait que Cain tuät Abel son 
frere, le ^ijXos a fait que notre pere Jacob se derobä-t k la vue 
de son frere Esaü, le t,rjXos a fait que Joseph füt poursuivi 
jusqu'ä la mort, le ^rjXos a oblige Moise ä s'enfuir d'aupres du 
Pharaon... 

2. Les exemples contemporains. 

Nous Tavons vu tout ä l'heure, apres avoir aligne une lon- 
gue Serie d'exemples anciens, le cjniique Teles finit par dire : 
« Pour ne plus te parier de choses anciennes, je te raconterai 
ce qui se passe sous nos yeux... (2). » 

C'est donc encore une fois avec une etonnante fidelite aux pro- 
cedes de la diatribe que Clement ecrit au debut du chapitre V : 
« Pour en finir avec les exemples anciens, venons-en aux athletes 
de ces demiers temps, prenons les nobles exemples de notre 
generation. » 

ARTICLE II 

Le Souvenir de la vie et du martyre de l'Apötre 

§ T^^^. — Les lüttes de VHeracUs idialisi. 

Les expressions dont se sert Clement ä propos des combats 
des Apotres : ad'X'qriqs, a^Aetv, ces expressions rappellent Celles 
qui qualifient l'Heracles des Cyniques et des Stoiciens, ce heros 
qui luttait pour la vertu (3). 

Oserions-nous soupgonner une accointance precise de notre 



(i) Voir R, BuLTMANN, op. dt., p. 6. 

(2) Stob:6e, Ed., III, 40, 8 ; voir egalement ici plus haut, p. 7. 

(3) Pour la documentation sur rathlötique, voir E. Norden, In Varronis 
saturas menippeas observationes selectae, Jahrbücher für classische Philologie... 
hgg. von A. Fleckeisen, suppl. 18 (1892), p. 298 sqq. 
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lettre avec le monde stoicien ? Les Cjmiques avaient idealise 
Heracles : celui-ci valait alors bien mieux que les athletes du 
Stade. II 6tait fort different d'eux, gräce ä Tausterite de sa vie. 
Selon Dion Chrysostome, parlant au nom de la tradition cynique, 
« Heracles parcourut TEurope et l'Asie tont entiere, n'etant 
en rien l'egal de ces athletes-lä (o ye ^HpaKXijs Tiepir^ei ttiv 
^Evpüyjvqv Kai ttiv ^Aaiav arraaav, ovhev a)v tovtols ojxoios 
rots ä&XrjraLs) (i).» Ailleurs, le m^me Dion Chrysostome par- 
lait de « ceux qui enduraient de grandes souffrances poiir la 
vertu, comme^, disait-il, on pretend qu'Heracl^ et Thesee Tont 
fait, ainsi que les autres demi-dieux et heros {7r6ik)vs ixeydXovs ^ 
TTOVTjadvTüiv virep rijs dperijs, atOTrep 'HpaKXea (j>aai) » (2). 

Pour Epictete, Heracles est aussi le modMe de ceux qui luttent 
pour la vertu : « Qu'aurait ete Heracles, s'il avait dit : Ah, 
pourvu qu'il n'arrive pas ä ma rencontre un grand lion, un 
grand sanglier, ou des hommes qui ressemblent ä des b^tes 
sauvages ! Que t'importe en effet ? S'il se presente k toi un 
grand sanglier, tu en livreras un plus grand combat [iidt^ov ädXov 
ddX'qaeLs) ', s'il se presente ä toi des mechants, tu debarrasseras 
la terre de malfaiteurs (3). » 

Apulee de Madaure nous a conserve le souvenir des lüttes 
du philosophe cynique Grates de Thebes contre les defauts des 
hommes. C'etaient, disait-il, des lüttes ä la maniere d'Hercule : 
« Ce qu'Hercule jadis, au dire des poetes, fut pour les monstres 
malfaisants, hommes et b6tes, qu'il dompta par sa vertu, et dont 
il purgea la surface de la terre. Gratis le fut pour la colere, Ten- 
vie, l'avarice, la debauche ; tous les monstres et toutes les tares 
de l'äme humaine, ce philosophe en fut l'Hercule (4). » 

Getto idealisation d' Heracles remonte peut-€tre ä Antisthene ; 
en tous cas, les Gjmiques et les Stoiciens ont developpe avec 
predilection le theme de l'Heracles souffrant. Heracles etait leur 



(i) Or., 8, 29. On lira tout le passage de Dion, Or., 8, 26-30. 

(2) Or., 31, 16. La vertu de ce heros le divinisait en quelque fafon: « En 
raison de sa vertu, le fils d'Alcmfene et d'AmpMtryon (c'est ainsi que Cor- 
nutus, philosophe stoicien du I^' s. de notre bre, qui enseigna dans la ville 
etemelle, appelle H6racl6s) fut juge digne du nom meme de dieu, parce que 
ses caracteres divins 6taient devenus inseparables de ce qu'on rapportait au 
sujet de sa qualit6 de heros» (Cornutus, Theolog. Gr., 31). 

(3) Diss., IV, 10, 10, d'aprös trad. V. Courdaveaux, Paris, 1862, p. 425. 

(4) Florida, 22, trad. P. Vallette (Coli, des Univ. de France), Paris, 1924, 
p. 171. 
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patron dans leurs lüttes morales, comme il etait celui des athl^tes 
dans les lüttes du stade (i). 

§ 2. — Les lüttes de la vertu. 

Selon ;ßpictete, Diogene avait conscience d'imiter Heracl^s 
quandilendurait courageusement la fievre,etsurinontaittousles 
embarras de la vie. Cela meme etait Toccasion de donner Texemple 
d'une vertu ä nulle autre pareille: « De quoi le Cynique se serait- 
il plaint, en effet ? De la dignite qu'il conservait ?... De l'eclat 
plus grand que recevait sa vertu (2) ? » A ce sujet, il faut citer 
aussi ces autres lignes, qui sont de Dem4trius le Rheteur : 
« A Olympie, au moment oü l'hoplite faisait la course, courant 
k sa rencontre, Diogene lui criait en face que, sur le terrain des 
lüttes Olympiques, lui-m^me Diogene surpassait tous les hom- 
mes pour Texcellence de la vertn (vikSv... Ka)<oKayad'iq) (3). » Les 
anciens etaient donc persuades que les lüttes morales de Dio- 
gene faisaient eclater sa vertu (4). 

Temoin, comme ißpictete, des milieux romains, S6neque atta- 
chait aux lüttes morales une portee semblable. Prenant exemple 
sur les lüttes des athletes, il disait : « L'athl^te qui n'a point 
encore ete contusionne ne saurait apporter une grande resolution 
au combat : cela n'appartient qu'ä celui qui a verse son sang, 
ä qui on a casse les dents, qui, etant jete k terre, a soutenu son 
ennemi sur son corps et, sans perdre courage, s'etant relev6 
plus anime qu'auparavant, s'en revient au combat, enfle d'espe- 
rance. Pour continuer la comparaison, pour vous, la fortune a 
eu souvent le dessus. Mais bien loin de vous rendre, vous vous 
ötes derobe de dessous eile, et vous vous 6tes presente plus vif 
qu'auparavant, car la vertu prend de nouvelles forces, quand eile 



(i) Sur les lüttes de l'H^racles id6alis6, patron des Cyniques, on consultera 
R. Helm, art. Kynismus, Pauly-Wissowa, Real-Encyclopädie, 12 (1924), 
C0I.3 sqq., E. Zeller, Die Philosophie der Griechen, II, i, 5^ äd., Leipzig, 1922, 
p. 261, et aussi C. Hahn, De Dionis Chrysostomi orationibus quae inscribuntur 
Diogenes, Homburg, 1896, p. 38-47. 

(2) Diss., III, 22, 59, d'aprfes trad. V. Courdaveaux, p. 300. 

(3) De eloc, 260. 

(4) Que Diogene ait estim^ les lüttes de la vertu, ces lignes de Stoböe en 
t^moignent aussi : Jtoyevrjs lAeye SiaTraAai'ovTos fikv iro^Xois opav koX Siarpi- 
Xovras, SiaKaXoKaya&tl^oiiivovs 8k ov {Ed., III, 4, tti). 
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est attaquee (i). » Et ailleurs, dans un contexte du m6me genre : 
« Nous voyons les athl^tes soigneux de leur vigueur provoquer 
les plus rüdes Champions et exiger que leurs entraineurs deploient 
toutes leurs forces contre eux : ils s'o£Erent sans broncher aux 
coups et aux horions et, quand ils ne trouvent pas d'egal, s'atta- 
quent ä plusieurs rivaux ä la fois. Sans adversaire, le courage s'e- 
tiole ; sa puissance, sa valeur n'eclatent qu'autant que les cir- 
constances lui permettent de faire ses preuves (2). » 

Aussi, d'apres les auteurs de la diatribe, ceux qui savent lutter 
avec courage contre les souffrances donnent de leur vertu un 
temoignage irrecusable, La doctrine est dans S^obee, parmi les 
extraits des Stoiciens : « Aucun des läches n'envisage les souf- 
frances avec resolution [ovheva he rcov ^auAwv awnoiTTCiis ex^iv 
Ttpos Tov -novov) (3). » 

Applique aux Apotres, le theme de la lutte morale fait donc 
ressortir l'excellence de leur vertu. 

§ 3. — Les lüttes de la hiKaioavvT]. 

A cote du lion, de Thydre, du cerf et du sanglier, l'Heracles 
allegorise des Cyniques et des Stoiciens avait pour adversaires 
les gens malhonn^tes et brutaux : « Que crois-tu donc, demande 
!£pict^te, que füt devenu Heracles, s'il n'y avait pas eu le fa- 
meux lion, et l'hydre, et le cerf, et le sanglier, et plus d'un homme 
inique et cruel, qu'il a chasse, et dont il a debarrasse la terre(4) ? ». 



(i) Ep., 13, 2-3. d'aprfes trad. Pintrel (Biblioihique du bibliophile), I, Lyon, 
1921, p. 39. 

(2) De prov., 2, 3-4. — A l'dpoque de C16ment, depuis longtemps deja, les 
milieux romains devaient connaltre les lüttes morales ä la manifere des Stoi- 
ciens, ä temoin ce fragment de la Satire Menippee de Varron (116-27 avant 
J.-C), qui porte pöur titre TA^H MENIIHIOY:« Dans un stade de papier (ä 
savoir, celui oü court la plume), figure une Epitaphe suivant laquelle un 
homme delicat aurait lutte de lüttes morales, se plaisant davantage au pancrace 
des Stoiciens, qu'ä celui des athl^tes » (In charteo studio epitaphion agona quo quis 
certassetanimobellus hämo, magis delectatus Stoicorum pancratio quam athletarum) . 
Voir ce texte chez Nonius Marcellus, De compendiosa doctrina, ix. 519. — 
Selon X^nophon {Cyneg., 12, 17), l'endurance dans les lüttes de la vie prouve la 
vertu : « C'est par ceux qui travaillent que toutes choses utiles sont procuröes 
aux hommes, ils valent donc mieux que d'autres, ceux qui veulent prendre de 
la peine (8ta Se r&v irovovvrcav anacai ai d)<f)eXeiai ro is dvd'pcoTTois Tjvprjvraf 
afieivovs oSv oi ^eXovres irovetv). 

(3) Ed.. II, 7, II K {St. vet. fr., III, n» 683). 

(4) Diss., I, 6, 32, d'aprös trad. V. Courdaveaux, p. 23. 
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Debarrassant le monde de l'in justice et de Timpiete (i), Hera- 
cles fait en mßme temps office d'introducteur de la justice et de 
la piete. Ainsi le represente fipictete : «Dieu... ne veut pas 
que je vive dans la mollesse ; mais il ne l'a pas doiine davantage 
ä Heracles, soa propre fils. C'^tait un autre qui regnait sur Argos 
et sur Mycenes ; la part d'Heracl^ etait Tobeissance, les travaux, 
les epreuves. Mais Eurysthee etait ce qu'il etait, et ne regnait 
pas plus reellement sur Argos et sur Mycenes qu'il ne regnait 
sur lui-m^me ; tandis qu'Heracles, par toute la terra et par 
toute la mer, etait veritablement roi, veritablement chef, repa- 
rant Tinjustice et Tiniquite, amenant avec lui la justice et la 
piete {Kad'apTrjs dSiKtas Kai avoybias, elaayoiyevs Se SiKaLocrvvrjs 
Kai oatoTrjros) (2). » 

La vieille tradition hellenique se representait la justice comme 
portant en eile toutes les vertus. Les vers celebres de Theognis 
en temoignent : (f Toutes les vertus sont comprises dans la jus- 
tice : si tu es juste, tu es honune de bien (3). » 

Cette idee reviendra frequemment. Moralistes, les Cyniques se 
la sont appropriee. D'aprfes un scoliaste d'Homere, dejä Antis- 
thene disait que, quelque action que pose le sage, il met en oeuvre 
la vertu tout entiere : la vertu est donc une et indivisible (4). 
Selon Isocrate, certains exposent cc avec abondance que le coura- 
ge, la sagesse et Fesprit de justice ne sont qu'une m^me vertu » (5). 
Diogene ne parait pas avoir enseign6 autre chose : « Celui qui 
possede la justice dans son äme, disait-il, n'est pas seulement 
utile aux autres, bien plus, il Test aussi ä lui-ni6me, car il n'est 
pas tente de se faire du tort ä soi-m6me, de quelque fa9on que 
ce soit (6). » 



(i) ;ßpiCTETE, Diss., III, 26, 32. Voir encore Diss., II, 16, 44 : 'HpaKXjjs-.. 
Ka&aipaiv dSt/ctov koI dvofiiav. 

(2) Diss., III, 26, 31-32, d'aprös trad. V. Courdaveaux, p. 343-344. 

(3) ev Se BiKoJioavvqi auAAijßSijv iraa* dper-q ianv, was Sc t' dvi/p aya&os... 
StKoios i<i>v {Senf:, 147-148, trad. P.-Ch. L:6vesque, voir Moralistes anciens... 
traduits du grec {Biblioiheque des -philosophes et des historiens grecs), Paris, 1840, 
p. 478). Voir aussi G. Schrenk, art. SIkt], Theol. Wörterb., 2(1935), P- 181-182. 

(4) Scholia Lips., XI, voir A. Winckelmann, Antisthenis fragmenta, Zürich 
1842, p. 28. 

(5) Or., 10,1, trad. ;£. Br:6mond (Coli, des Univ. de France), I, Paris, 1928, 
p. 164. 

(6) Stobäe, Ed., III, 9, 46. 
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Du fond de sa pauvrete volontaire, Grates s'adresse aux 
Muses : 

Je ne veux pas rassembler des richesses fabuleuses, bonheur d'un 
escarbot dor6, 

En cherchant avec ardeur, en guise de biens, des richesses de fourmi, 

Mais je veux avoir part k la justice {BiKaioavvTjs [xerexetv), et rassem- 
bler des richesses 

F6condes, d'acquisition facile, et d'un grand prix pour la vertu (i). 

La diatribe stoicienne s'assimile l'idee ä son tour. Dans les 
lignes d'^ßpictete qu'on a lues tout ä l'heure, Heracles etait qua- 
lifie d'introducteur de la justice et de la piete : la aussi, la jus- 
tice est le resume de toutes les vertus (s'opposent ä eile, pour 
ßpictete, rinjustice et la transgression des lois, c'est-ä-dire 
toute espece de mal) ; pour assurer une entiere perfection morale, 
la justice n'a plus besoin que d'^tre completee par la piete en- 
vers les dieux (2). Chez Epictete, ce qui est juste {t6 St/catov) 
^quivaut simplement au ro KaXov, dya&ov, TtpeTTov (3), en un mot, 
ä ce qui est vertueux (4). 

Suivant Eusebe de Cesaree, la doctrine d 'Heracles s'enonce 
comme suit : « La vertu est un bien puissant et magnifique, 
auquel, en fait de bonheur, rien ne fait defaut (5). f> Aussi 
la justice eclatante dont resplendit le disciple d 'Heracles equi- 
vaut ä une victoire qui le fait passer pour rhomme le plus 
heureux de la terre. Selon cette mdme doctrine, «rhomme le 
plus juste, tout comme s'il etait un athlete victorieux, comme 
par le minist ere d'un heraut, et par un de ceux qui aurait une 
voix des plus fortes, est proclame le plus heureux, car il recolte 
le fruit du bonheur ä m^me sa propre justice (6). » 

D'apres la tradition de la diatribe, les lüttes d'Heracl^ con- 
sistaient donc en des lüttes pour la justice, resume de toute ver- 
tu, et ses victoires en des victoires de la justice et du bonheur (7) . 



(i) En traduisant ainsi, on suit les legons qu'adopte H. Diels {Poetarum 
Graecorum fragmenta, III, i, BerUn, 190X, p. 220), ä savoir ä la premifere ligne 
Kav&dpov oXßov, et non Kav&dpov oTrov, et äia troisiöme ligne itXovtov dyivetv, 
et non irXovrov dyeCpeiv. Le texte se trouve chez Julien, Or,, 6, 199 D -200 A, 
et aussi Or., 7, 213 B. 

(2) G. ScHRENK, art. cit., p. 194-195. 

(3) Diss., I, 22, I, et II, 17, 6. 

{4) G. ScHRENK, art. cit., p. 184-185. 

(5) Praep. ev., XV. 4, 16. 

(6) Praep. ev., XV, 4, 17. 

(7) Voici encore une autre raison de croire k la justice d'H^raclös : « Celui-lä 
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Aussi bien comprend-on rallusion quand, au sujet de saint 
Paul, Clement ecrit : Stfcatoouvijv BiSd^as oXov tov kooixov. 
Comme Heracles, partout sur la terre, faisait regner la justice, 
resume de toute vertu, ainsi Paul, partout dans le monde, ä la 
maniere des heros de la diatribe, a enseigne cette vertu essen- 
tielle de la justice. 

§ 4. — Les adversaires. 

Les lüttes des heros de la philosophie cynique ne furent pas 
comme Celles des athletes qui combattent dans le stade. Ce ne 
sont point des athletes rivaux qu'il faut vaincre, ce ne sont 
point des epreuves materielles seulement qu'il faut surmonter. 
Au contraire, les victoires ä remporter consisteront ä resister 
ä l'attrait des plaisirs, ces faux biens qui d^toument de la 
vertu (i). EUes consisteront surtout ä savoir endurer les epreuves 
quand la vertu l'exigera. 

Des plaisirs auxquels il faudrait renoncer, il n'est point ques- 
tion au chapitre V de la 7« Clementis. Seules y sont nommees 
les epreuves qu'il faut savoir endurer. Celles-ci sont d^signees 
d'abord parle terme generique de irovoi (epreuves ou souffrances). 
Sont nommees aussi deux formes particulieres d'epreuves, l'exil, 
ä propos d3 saint Paul, et la mort, celle-ci ä propos des deux 
Apotres : eois d-avarov ijd'XTjaav. 

Savoir endurer ces epreuves, c'est precisement, d'apr^s les 
textes contemporains, l'objet de la lutte morale. 

I. La lutte contre les ttovoi. 

L'Apötre saint Pierre, dit Clement, a endur6 non pas une, 
ni deux, mais de nombreuses epreuves : ovx eva odSe Bvo, dAAa 
TrAetova? VTrrjveyKev ttovovs. 

Or, c'est aussi d'epreuves [ttovoc) que, chez Dion Chrysostome, 
sont qualiJS.ees les lüttes d'H^racl^s pour la vertu : « Les gens 



parait etre le centaure Chiron, qui a liabit6 dans le Mont Pölion, qui a surpassö 
tous les hommes en justice {SiKaioavvijs) , et qui a 6duqu6 Asclöpios et Achille. 
Heraclös semble etre all6 vers lui ä cause de son inclination pour lui, et etre 
demeure avec lui dans la caveme.'ä honorer Pan » (Ps.-I^ratosthäne, Catast., 40) . 
(i) Dans VOr. 9 de Dion Chrys., §§ 11-12, Diog&ne, parmi les «adver- 
saires » ä vaincre, nomme le plaisir (■^SoviJ), en meme temps que les 6preuves 
(wdvot). D'apr^s Musonius aussi, comme on le verra plus loin, la rösistance ä, 
l'attrait des plaisirs est l'objet de la lutte morale, au meme titre que la r^sis- 
tance aux Epreuves (fr. 6). 
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qui ne fönt que rechercher les plaisirs ne compreiment point 
Heracles qui lutte (aycüvt^o/ievov) et qui travaille {Trovovvra), 
et ne se soucient poiat de lui;ils admirent plutöt les athletes 
du Stade (i). »^ 

Au sujet des travaux d'Heracles, Epictete s'exprimait d'une 
maniere semblable : « C'etait un autre qui regnait sur Argos et 
sui* Mycenes ; la part d'Heracles etait dans Tobeissance, les tra- 
vaux, les epreuves (o 8' eireraoraero kol eirovet koI iyv[xvdt,eTo){2). » 

L'autre grand heros de la secte des Cjmiques, le celebre Dio- 
gene, etait rompu egalement ä lutter contre les ttovol. 

II se trouvait ä Corinthe parmi ceux qui affluaient pour assis- 
ter aux fätes. Tout ä coup, quelqu'un lui demande^s'il venait lui 
aussi pour voir le spectacle. Non, repond-il, mais pour lutter 
[TTvd'oiievov 8e tivos et /cat avros 17/cot tov dycova d'eaa6[j,evos, 
ovK, €(f>7j, oAA* dycDVLovfxevos). Etonne, son üiterlocuteur lui de- 
mande quels sont ses concurrents. Diogene repond alors : « Les 
plus redoutables et les plus üivincibles des rivaux, avec qui per- 
sonne d'entre les Grecs ne peut se mesurer, ni les coureurs, ni 
les lutteurs, ni ceux qui se livrent au saut, ni les pugilistes, ni 
ceux qui lancentlejavelotouledisque, mais les sages. — Quels 
sont-ils donc ? — Les epreuves {tovs ttovovs) (3).» 

Dion Chrysostome, ä qui nous devons cette anecdote, ajoute : 
«Ce noble heros tient les epreuves pour adversaires des plus 
considerables, qu'il est heureux de combattre sans cesse, de 
jour et de nuit (4). » 

A ceux qui se rendaient k Olympie pour assister aux prouesses 
des athletes, raconte ä son tour ßpictete, le philosophe demandait 
de s'arr^ter, pour le regärder aux prises avec sa fievre : « Mau- 
vaises tdtes, leur criait-il, ne restez-vous pas ? Pour voir mourir 
ou lutter des athletes (aöAi^TcDv /xev oXcOpov ^ fiax^v), vous vous en 
allez bien loin, jusqu'ä Olympie ; et vous ne voulez pas voir le 
combat d'un homme aux prises avec la fievre {Twperov Se koI 
dvdputiTov fidxrjv) ?... Vois, que dit-il de la pauvrete, de la mort, 



(i) Or., 8, 27. — On verra aussi chez Dion {Or., 31, 16): täv mvovs ueydXovs 
TTovqadvTOiv vrrkp rijs aperijs, cäairep 'HpaKXea <f>aai Kai Qrjaea koI tovs äXXovs 
•qiu&eovs woTC rjpoias. Voir encore Or., 1, 63. 

(2) Diss., III, 26, 31, d'apr^s trad. V. Courdaveaüx, p. 343. 

(3) Dion Chrys., Or., 8, 11-13. 

(4) Or.. 8. 15. , 
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des souffrances (aye, -rrept TTevias 8e rl Aeyet, Trept davdrov, Trepl 
-TTovou) (i) ? » Suivant Musonius, la vertu n'est pas seulement une 
science theorique,c'est egalement une science pratique :«Celui qui 
veut dtre bon ne peut se borner ä etudier les principes qui condui- 
sent ä la vertu, mais doit s'exercer ä la pratique de ceux-ci avec 
zele et vaillance (yu/xm^eo^at /cara ravra ^iXoTCfMüs Kai (jjiXono- 
vüis) (2). » Car (cily a un entrainement [äaKTjacs) commun ä Täme 
et au Corps, quand nous nous accoutumons au froid et au chaud, 
ä la soif et ä la faim, ä la privation de nourriture, ä un lit dur, 
ä nous abstenir de plaisirs, et ä endurer les epreuves [vTToixovfj rtJov 
eTTiTTovüiv) (3), » Lorsque la vertu le demande, il faut aller au-devant 
des epreuves : « Combien ne convient-il pas de savoir endurer et 
d'^tre ferme, lorsque nous savons que nous souffrons pour une 
belle cause, pour venir en aide ä nos amis, pour ^tre utile ä la cite, 
pour prendre la defense des femmes et des enfants, soit encore, 
et c'est ce qu'il y a de plus grand et ce qui Importe le plus, pour 
devenir bons, justes et sages, ce qui ne reussit ä personne sans 
souffrances (o Stj^a ttovcov ov TrapayLverai ovBevl) (4). » 

Comme Epictete et les autres, Musonius s'ingeniait ä, faire 
admettre que les ttovol ne sont point un mal, la tradition 
philosophique le lui avait enseigne : « Nous l'avons entendu et 
nous l'admettons, pour autant que nous avons eu part ä l'ensei- 
gnement du philosophe, ni la souffrance, ni la mort, ni l'in- 
digence ne sont un mal en aucune fagon (cSj oure ttovos ovre 
d'dvaros ovre Trevta KaKov ovBafuos ecmv) (5). » 

C'etait conforme ä la tradition en effet. Dejä Antisthene le 
Cynique enseignait que le -ttovo? est un bien : ort 6 ttovös äyadov 
(Tuj/€CTTT)ae (6). II l'etablissait au moyen de deux exemples, 
celui du grand Heracles, et celui de Cj^rus, Tun empnmte aux 



(i) Diss., III, 22, 58 et 60, d'aprSs trad. V. Courdaveaux, p. 30. 

(2) Fr. 6. 

(3) Ibid. Remarquer l'usage de vironov-q, chez Clement de Rome, 5, 5 et 7, 
Comparer Temploi de ^aiie«<ia, chez S6iiöque [Ep., 80, 3): Illud maxime revol- 
vo mecum : si corpus perduci exercitatione ad hanc patientiam potest, qua et pugnos 
pariter et calces non unius hominis ferat, qua solem ardentissimum in ferven- 
tissimo pulvere sustinens aliquis et sanguine suo madens diem ducat : quanto 
facilius animus corrohorari possit ut fortunae ictus invictus excipiat, ut proiec- 
tus, ut concuUatus exsurgat. 

(4) Fr. 7. 

(5) Fr. 6. 

(6) DiOGÄNK L., Vit.. VI, 2. 
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Grecs, l'autre aux Barbares (i). Pareillement, suivant la doctrine 
de Diogene le Cynique, teile que l'exposait Diogene Laerce, 
VdaKTjaLs, ou entrainement ä la lutte, devait vaincre toute dif- 
ficult^ {SxjvaTTjv Se ravTrjv irav iKviKrjaai) (2). 

2. Endurer Vexil. 

Le Diogene de Dion Chrysostome compte Texil parmi les ttovoi : 
Trevtav 8e Kai <f>v'yrjv Koi dSo^tav /cat to. roiavra firjSkv riyela&aL 
Setvov avTcp (3). 

Pour ßpict^te aussi, Texil (^uy^) rt'est qu'un des ttovoi ä 
supporter, au in§me titre que les autres. Pour s'en convaincre, 
qu'on lise les enumerations : ovre d'dvaros ovre <f)vyri ovre ttovos 
0VT€ aAAo Tt TCüv Toiovrctiv airiov iari rov TTparreiv rt, rj jj/ri irpar- 
reiv 'fiiiais, aSX vTToXi/jifteLs Kai hoy^iara (4), ou encore : d-dvaros 
^ (jtvyri ■^ TTOVOS ^ dho^ia (5). 

Que Texil soit place au rang des epreuves ä endurer courageu- 



(i) Diog:^ne L., Vit., VI, 2. — X^nophon s'est reserv6 les exemples tirds de 
la vie des Barbares : la Cyropedie oSre de nombreux exemples de lüttes contre les 
TTOVOI. Voir, eatre autres, les passages suivants : Cyrop., I, 2, i ; I, 5, 11 ; VII, 
5, 79-80 ; II, 3, 4 et II. Voir aussi Hell., VI, i, 5, et Cyneg., 12, 9-21. Dans la 
Cyropddie, nous lisons : oi yap Ttovoi otjiov rots aya&ots {Cyrop. ,YII, 5, 80). Cette 
phrase est appelee par K. Joal {Der echte und der xenophontische Sokrates, Berlin, 
1901, II, I, p. 62, n. 2) : « das echte kjmische Dictum ». Les ttovoi sont aussi, 
suivant X6noplion, le moyen par exceUence de former ä la vertu : .« Ceux qui, 
k force de peiner, enlövent de leur äme et de leur corps la laideur du vice et la 
döbauche {&v yap oi ttovoi ra [lev alaxpo. Kai vßpiariKa ix r^s 'I>VXVS '^a* to^ 
ad>fiaros a<})aipovvTai), et developpent en eux l'amour de la vertu, ceux-lä 
sont les meiUeurs citoyens » {Cyneg., 12, 9). Et « ceux qui, par horreur de l'efEort 
qui leur coüte, ne veulent poiat etre form^s {oi Se nr/ &iXovTes 8ia to cttittovov 
8tSd(TKe(j&at), mais vivent dans des plaisirs d6plac6s, ceux-lä sont des etres 
d6prav6s. Ni lois ni bons conseüs ne les trouvent dociles : ennemis de l'efEort 
penible (Sia to /xt) ttovciv), ils ignorent quel doit etre l'iiomme de bien, de sorte 
qu'ils ne sont ni religieux, ni sages » {Cyneg., 12, 15-16, d'aprfes trad. E. Talbot, 
I, Paris, 1859, p. 340). — Sur toute cette matiöre, on consultera K. Joel, Der 
eckte und der xenophontische Sokrates, II, i, p. 62 sqq. et 102 sqq. 

(2) Vit., VI, 71. 

(3) Or., 8, 16 ; voir aussi 9, 12. 

(4) Diss.. I. II, 33. 

(5) Diss., II, I, 10, et II, 19, 18. On consultera, pour les paralleles trös 
nombreux, Vindex de Ted. H. Schenkl, au mot (j>vy^. Pour ce qui conceme l'opi- 
nion des milieux romains sur l'exil ä l'^poque qui nous Interesse, on pourra lire 
aussi S:6näque,^^ Helv. Sur le sujet de l'exü, on consultera avec avantage l'ex- 
cellent travail de A. Giesecke, De philosophorum veterum quae ad exilium spec- 
tant sententiis, Leipzig, 1891, qui contient une documentation extremement 
abondante. C'6tait bleu port6 que d'etre exil6 : « Pourquoi r6ponds-tu, bless6, 
que tu es un exil6 ? Le p6re d'H6racl6s le victorieux 6tait un exil6 » (Plutarque, 
De ex., 17). 
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sement, voilä, aussi qui rel^ve de la tradition de la diatribe : 
« La fortune, dit Teles, comme si eile etait auteur, cree toutes 
sortss de personnages, ceux du navigateur, du pauvre, de Texile 
(^uyaSoff), de rhomme illustre, de celui qui subit le dfehonneur. 
Aussi faut-il que rhomme de bien lutte dignement {koXcüs 
aycxivit,ecrd'ai) , quel que soit le personnage qu'elle lui fasse 
jouer (i). » 

Quand Clement disait de Paul qu'il avait ete exild (^wyaSeu- 
Ods), il ne faisait qu'ajouter ä Teloge de TApötre un trait des 
plus classiques. 

Ce qui nous est confirm^ par Ciceron : « Pour la pauvret^ en 
effet, pour Texistence depourvue d'honneurs et de gloire, nous 
avons des arguments topiques, qui sont d'usage courant sur ces 
Sujets ; il existe des cours speciaux consacres ä l'exil... Chacune 
de ces matieres-lä est Tobjet de cours et d'ouvrages particuliers 
chez les Grecs (2). » 

3. Endurer la mort. 

"Ecos d'avdrov -rjd'X'qaav, dit Clement. Suivant J^pict^te, la mort 
est sur le m^me plan que les epreuves. Ce n'est pas la mort ou 
r^preuve qui est redoutable, mais la crainte de l'epreuve ou 
de la mort : ov yäp d'dvaros rj ttovos (ßoßepov, dXXd t6 (jjoßeiad'ai 
TTovov Tj d'dvarov (3). Bien plutot, il faut savoir endurer la mort, 
les peines, la prison : ^epe d'dvarov koI yvatar}' <f>€pe ttovovs, 
<f)ep6 Se<y[Mü)ri^piov (4). 

Au m^me titre que les ttovoi, la mort est chose « indifferente » : 
d8ta^opa Se... ttXovtos, vyUia, t^curj, d'dvaros, tJ^ovtJ, rtovos (5)- 

Devant la mort, le disciple d';ßpictete doit prendre l'attitude 
d'un lutteur qui ne veut se laisser vairicre ä aucun prix : « Mais 
la gloriole ? Mais les Insultes ? Mais les eloges ? Mais la mort ? 
liest capable de triompher de tout cela...Voiläpour moi l'athlete 
invincible (6). » 

Car la lutte a l'image d'Heracl^ doit, s'il le faut, se prolonger 



(i) Stob^e, Ed., IV, 44, 82. 

(2) Tusc, III, 34, 81, trad.gj. Hxtmbert (Coli, des Univ. de France), II, Paris, 
193 1, p. 47-48. 

(3) Diss., II, I, 13. 

(4) Diss., II, I, 35. La mort est fr^quemment nommde k c6t6 des Tt6vot, voir 
Vindex de l'^dition H. Schenkl, au mot davaros. 

(5) ßpiCTÄTE, Diss., II, 19, 13. 

(6) Diss., I, 18, 22-23, d'aprfes trad. V. Courdaveaux, p. 65. 
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jusqu'ä la mort : « Qu'aurait ete Heracles, s'il avait dit : Ah ! 
pourvu qu'il n'arrive pas ä ma rencontre un grand lion, un 
grand sanglier, ou des hommes qui ressemblerit ä des b6tes 
sauvages ! Que t'importe en effet ? Si un grand sanglier se 
montre, tu en livreras un plus grand combat ; s'il se presente 
a toi des mechants, tu debarrasseras la terre de malfaiteurs. — 
Mais si je meurs ä la peine ? — Tu mourras en homme de coeur, 
dans raccomplissement d'une noble täche (i). » 

Musonius abondait dans le mdme sens : «Ni la souffrance, ni 
la mort, ni la pauvrete ne sont aucunement un mal moral (2). » 

En fidMe heritier des Cyniques, des le III© si^cle avant notre 
ere, Zenon de Citium attestait dejä cette doctrine (3). A la möme 
6poque, T61es exhortait ä ne pas se laisser detoumer du bisn 
par les ttovol , et ä ne pas s'abandonner k la cxainte de la mort (4). 
Ce n'etait d'ailleurs que la doctrine de Diog^ne : AioyevTjs... 
Xiyet ort, 6 d'dvaros ovk eari KaKov, ouSe yap alaxpov (5). 

Que les Apötres aient lutte jusqu'ä la mort, cela entrait 
dans la ligne des traditions de la diatribe^ 

§ 5. — L'exemple et le temoignage. 

I. L'exemple. 

Pour les Cjmiques, la vertu apparaissait avant tout sous forme 
d'actions vertueuses, la perfection morale suprdme (t6 riXos) 
etant de conformer sa vie k la vertu, comme l'avait dit Antis- 
thöne (6). Du coup, il n'etait pas besoin de beaucoup de theories 
ni de paroles (7). La maniere la plus naturelle et la plus efficace 
d'enseigner la vertu etait d'en dormer l'exemple. 

Diogene en lutte contre les adversites aurait-il, par hasard, 
reproche «au Dieu qui l'avait envoye, de le traiter au-dessus 
de son merite ? Alors qu'il tirait gloire des embarras de la vie, et 
s'estimait streun spectacle utile ä l'edification des passants » (8). 

Juge digne par Zeus de porter le sceptre et le diademe, il s'e- 



i) ]£piCTfeTE, Diss. IV, 10, lo-ii, d'aprös trad. V. Courdavkaux, p. 425. 

2) Fr. 6. 

3) Stob:6e, Ed., II, 7, 5 A. 

4) Stob:6e, Ed., III, i, 98. 

5) ißpiCTÄTE, Diss., I, 24, 6. 

6) DioGtNE L., Vit., VI, 104. 

7) DioGtNE L., Vit.. VI, II. 

8) :ßpiCTÄTE, Diss., III, 22, 59. 
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crie : « O Hommes, pour que vous voyiez bien que vous cherchez 
le bonheur et l'ataraxie non pas oti ils sont, mais oh. ils ne sont 
pas, me voici comme un exemple que Dien vous envoie : je n'ai 
ni fortune, ni maison, ni femme, ni enfants ; bien loin de lä, 
je n'ai möme pas de lit, pas de tunique, pas de meubles ; voyez 
pourtant comme je me porte bien. Mettez-moi ä l'epreuve ; et 
si vous reconnaissez qu'en eüet je suis exempt de trouble, ins- 
truisez-vous de mes remedes et de mon traitement (i), » 

On se souvient egalement des paroles celebres de Seneque : 
Plus tarnen tibi et viva vox et convictus quam oratio froderit. In 
rem praesentem venias oportet, primum, quia homines ampUus 
oculis quam aurihus credunt ; deinde, quia longum iter est per 
praecepta, breve et efflcax per exempla. Zenonem Cleanthes non 
expressisset, si tantummodo audisset (2). 

Suivant le m^me Seneque, c'etait la destinee de ceux qui en- 
durent des epreuves de donner l'exemple de la vertu par le cou- 
rage dans les epreuves : Quare quaedam dura patiuntur ? ut 
alios pati doceant, nati sunt in exemplar (3). 

Les preferences de la diatribe vont ä des exemples actuels : 
« Joue CS personnage-lä, c'est-a-dire celui qui par ses actes rend 
temoignage aux enseignements, pour que nous n'employions 
plus dans l'ecole des exemples tires de l'antiquite (-TraAtttois-... 
irapaSeLYfiaai) , mais que nous en ayons aussi un de notre 
epoque (rt koI koÖ'* 'qfxäs TrapaSety/ia) (4). » 

Seneque veut pareillement des exemples de vertu qui soient 
actuels : « Je ne peux point vous renvoyer ä l'histoire, ni vous 
ramener tous ceux qui, dans les siecles passes, ont meprise la 
mort, lesquels sont en grand nombre. Considerez seulement les 
temps oü nous vivons {5). » II en appelle ä Caton d'Utique, cet 
exemple presque contemporain d'une haute vertu : « Les dieux 
immortels nous donn^rent en Caton un modele de sagesse 
plus accompli encore que les Ulysse et les Hercule, dont ils 
avaient dote les siecles primitifs (6). » 

Aussi saisit-on comment Clement de Rome, apr^ avoir align6 



(i) ]£picTi;TE, Diss., IV, 8, 30-31, d'aprfes trad. V. Courdavbaux, p. 418. 

(2) Ep., 6, 5-6. 

(3) De prov., 6, 3. 

(4) ]£picTÄTE, Diss., I, 29, 56-57, d'aprös trad. V. Courdaveaux, p. 104. 

(5) Ep., 24, II, trad. Pintrel, I, p. 89. 

(6) De consf. sap., 2, 2. 
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tant d'exemples anciens, en est venu ä dire : « Afin de laisser 
les exemples anciens, venons-en aux athletes de ces demiers 
temps, prenons devant les yeux les nobles exemples de notre 
generation {Iva tcov ap^alc^v VTroBeiyfidTcov Travacofxed'a, eXd'CüfjLev 
im rovs kyyiara yevo/xivovs ad'XTjTds' Xdßcofxev ri^s yeveds 'qjMcov 
ra yewata VTroSeiy/xaTo) . » 

On comprend aussi pour quelle raison, au chapitre VI, on dira 
de la foule nombreuse des martyrs : « Ils furent un exemple 
magnifique au milieu de nous {v7To8et.yfia KaAAtaTov iyevovro ev 
rifjuv (l). » . 

2. L' exemple et le tdmoignage. 

« Prenons devant les yeux... Pierre, qui a endure de nombreuses 
^preuves, et qui a temoigne de cette fa9on-la m^me (ovro) (lap- 
Tvpijaas). » 

Rendre t^moignage, cela equivaudrait-il ä pr^lier d'exemple ? 
C'est Tidee insinuee par la comparaison avec ]£pictete : « Dieu 
sera-t-il si insoucieux de ses propres oeuvres, de, ses serviteurs, 
de ses temoins (tc3v jtxapTupwv), de ceux qui seuls lui servent 
conune d'exemples {TTapaSeiyfiaatv) , pour prouver aux yeux 
des hommes non formes qu'il existe et qu'il gouveme sagement 
ce monde (2) ? » L'ideal de vertu des Stoiciens devait se 
montrer realise par des actions qui servent d'exemples: «Ce 
ne sont pas les sentences qui nous manquent aujourd'hui 1 Les 
livres des Stoiciens regorgent de sentences. Qu'est-ce qui nous 
manque donc ? Quelqu'un qui les mette en pratique, et qui 
confirme ses paroles par ses actes (o epyo) fiaprvpiqaiov rots Ao- 
yoLs). Joue ce personnage-lä, c'est-ä-dire celui qui par ses actes 
rend temoignage aux enseignements, pour que nous n'employions 
plus dans l'ecole des exemples tires de Tantiquite {TraXaiois... Tra- 



(i) I Clem., 6. I. — Alors qu'lfipictfete disait Trapa8ciy/ia, Clement dit v7t6- 
8eiy[ia. La difi^rence de sens n'est pas grande. Tun et l'autre de ces mots 
signifiant « exemple », quoique le tenne tecknique stoicien soit ■jTapd.Bevyfia 
(Liddell-Scott). Poiurquoi Clement emploie-t-il woSciy/xo ? Serait-ce que le ; 
mot irapdBevyna ressemble trop au verbe wapoiSety/xaTi^ctf, lequel siguifiait parfois 
« livrer quelqu'un aux outrages publics » (mise au pilori) ? Voir H. Schlier, art. 
SeiKw/u, Theol. Wörterb., 2(1935), P- 32. iTapaScty/taTia/ios ddsignait « ce qui fait 
un exemple », « ce qui fl^trit publiquement », enfin une röprimande militaire 
(Liddell-Scott) . 

(2) Diss., III, 26, 28, d'aprfes trad. V. Courdaveaux, p. 343. 
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paSeCyfiaaiv) , mais que nous en ayons aussi un de notre epoque 
{tl Kai Kod'' -qfids TrapdBeiyfjbo) (i), » Dans tous ces textes d'Epic- 
tete, le verbe iiaprvpeZv vise le temoignage rendu ä la vertu par 
celui qui en donne l'exemple (2). 

Lorsque Clement parle avec insistance des «nobles exemples 
de notre generation (ttJ? yeveas rjybuiv ra y€wata vTToBeCyjxara) », 
et de Pierre « qui a rendu temoignage de cette fagon m^me 
(ouTcü fMapTvp-qaas) », l'on est tente de reconnaitre lä au verbe 
fjiapTvpeiv le mdme sens concret que chez ]£pictete (3). 



(i) :ßpiCTETE, Diss., I, 29, 56-57, d'apr^s trad. V. Courdaveaux, p. 104. 

(2) Au jugement de H. von Campenhausen, c'est bien comme un heros 
dont les lüttes pour la vertu servent d'exemple, et de temoignage par lä meme, 
qu'il faut concevoir les « mart5nrs » d'apres l'image qu'en presente la philosophie 
populaire stoicienne du I^r sifecle de notre hre : « Der Märtjrrer ist kein Zeuge 
im ursprünglichen Sinn des Wortes mehr. Er braucht darum eigentlich keine 
Hörer, sondern höchstens Zuhörer, die sich seine weisen Reden anhören. Aber 
als der heroische Kämpfer für sein Heil und seine Kirche braucht er Gegner, 
die er überwinden kann, und Zuschauer, die ihn bewundem. Beides fällt 
am besten in eins » [Die Idee des Martyriums in der alten Kirche, Goettingue, 
1936, p. 152). — Le heros d'ißpictfete atteste que la Providence r6git parfaite- 
ment l'univers, puisque, pour l'homme de bien, il n'y a aucun mal qu'il ne sache 
vaincre. A ce propos, il faut citer une fois de plus le fameux passage : « Dieu 
sera-t-il si insoucieux de ses propres ceuvres, de ses serviteurs, de ses t6molns, 
de ceux qui seuls lui servent comme d'exemples, pour prouver, aux yeux des 
hommes non form^s, qu'il existe, qu'il gouveme sagement ce monde, qu'il ne 
se desinteresse pas des entreprises des hommes, et qu'il n'y a jamais de mal 
pour le sage, ni de son vivant, ni aprös sa mort ? » {Diss., III, 26, 28.) — La 
morale de la diatribe, qui s'enseigne avant tout par des exemples, est cepen- 
dant une doctrine, et qui conduit au bonheur, car, dit !ßpictfete, les malheurs 
de toute sorte proviennent des doctrines m^prisables, aa-rrpa. S6yfjLaTa{Diss., III, 
22, 61). Par sa vertu courageuse, qui ne se laisse vaincre par aucun mal, le 
heros de la diatribe atteste donc la v6rite de la morale des Stoiciens et des 
Cyniques, suivant laquelle, d'aprös le mot d'lSpictöte, pour l'homme de bien, il 
n'y a rien de mal, qu'il vive ou qu'il meure. La vertu stoicienne consiste ä diri- 
ger ses actions suivant les theories et les doctrines, sans tenir compte ni de la 
mort, ni de l'exil, ni des peines, ni d'autres choses de cette sorte : ovre d'ivaros 
ouTC <f>vy'ri ovre irovog ovre aXXo rt t<3v roiovrtov alriov iari rov irpameiv Tt "^ ji-yj 
vpaTTeiv yiiias, dXX' vvoX-qilieis Kai Soy/xara (^PICT^^TE, Diss., I, II, 33). Si Ton 
veut donc bien replacer dans leur contexte les passages d']Spictdte cit^s par le P. 
Delehaye (dans Martyr et Confesseur, Analecta BoUandiana, 39 {1921), p. 39 sqq. 
et dans son ouvrage 5a«ciMs, Bruxelles, 1927, p. 97-98), on s'apercevra qu'a tout 
prendre, le « t^moin » ((idprvs) est invitö, au prix meme de sa vie, ä confesser 
l'id^al de vertu enseign^ par la doctrine des Stoiciens. Les h^ros d'!£pictöte 
ressemblent donc bien plus aux martyrs chretiens que s'üs ^taient seulement des 
exemples de vertu. 

(3) Au sujet des textes d'^pictöte relatifs ä notre thfeme, le P. Delehaye 
a öcrit : «Qu'il s'agisse... de l'emploi du mot fiaprus, ou de philosophes dont 
il vante l'h^roisme, iSpictöte ne nous apprend rien sur la conception du martyre 
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3. Le temoignage devant les puissanfs et la TraiSeia. 
a) Les textes UtUraires. 

En va-t-il de mdme avec ces mots de Clement au sujet de Paul : 
jMapTVfyqcras ewt tcüv rjyovfjbevoiv ? Ici intervient un element nou- 
veau, ä savoir que le temoignage est rendu devant des hommes 
constitues en dignite. 

Rappelons-nous l'entrevue de Diogene et d 'Alexandre le 
Grand. Craignant de parattre ignorer la science des rois {rijs 
ßacrtXiKTjs iincrT7]ii7}s) , Alexandre s'empresse de demander au 
philosophe qui dispense cette science (r-i^v rexvrjv ravTqv). Non 
Sans Ironie, Diogene lui repond alors : « Tu la coniiais, si eile est 
vraie, la parole venue de VOlympe, selon laquelle tu serais fils 
de Zeus. Or, Zeus est le premier ä possMer la science {t-^v em- 
ar'qfiTjv), et il la distribue ä qui il veut. Et ceux ä qui il la dornie 
en partage, ceux-lä tous sont fils de Zeus, et sont appeles ainsi (i). » 
La science des rois {ßacnXiKri evujrrjfjuq) , on le voit, est aussi 
un art {rix^ri). Et cela est bien conforme ä la philosophie cynique : 
pour celle-ci, on le sait, la vertu consiste en actions, avant tout, 
non pas en paroles ni en th^ories (2). 



dans l'antiquit^ chrötienne » {^Martyr et Confesseur, p. 42. Cf., du meme auteur, 
Sanctus, p. 100). Or si, comme nous l'avons fait, on rapproche du eh. V de la 
7" Clem. ceux des textes d'lSpictfete auxquels songe le P. Delehaye (c'est-ä-dire 
ceux oü l'on rencontre les mots ndprus et fiapTvpetv), et aussi cette s6rie de 
passages d']£pict6te et d'autres auteurs profanes, oü figureut les mots d^AijT'^s 
et a.&i\eZv, le eh. V s'eclaire d'une tr^s vive lumifere. 11 faut bien admettre que 
ces textes sont utiles ä l'exdgfese de la I" Clem. Le P. Delehaye 6crit encore : 
« En dehors du mot naprvs, on chercherait en vain dans ces textes un trait 
qui rappeUe le maiiyre chretien » {Martyr et Confesseur, p. 41. Cf. aussi San- 
ctus, p. 98). Cependant, tout le thfeme Httöraire des textes philosophiques est 
appliqu^ ä Pierre et ä Paul, et non pas le seul mot (m prvs : c'est par tout un 
ensemble organise de traits emprunt^s ä la diatribe C3mico-stoicienne que le 
nh. V de la I" Clem. döpeint le « temoignage » des Apötres Pierre et Paul. 

(i) DioN Chrys., Or., 4, 26-27. — A propos de Minos, compagnon famiüer de 
Zeus et le plus juste des hommes, Diogene disait : « Si Homöre appelle les rois 
nourrissons de Zeus et amis de celui-ci, penses-tu qu'il designe autre chose alors 
que cette nourriture qu'il dit etre renseignement et la doctrine ? Ou bien enten- 
drait-il que les rois soient nourris par Zeus, comme par une nourrice, de lait, 
de vin et de paiu, et non de science et de veritö ? » (Dion Chrys., Or., 4, 40-41). 

(2) Diog:I;ne L., Vit., VI, 11. — En efiet, Diogene disait a son royal €\.b\e : 
« Penses-tu que ce soient les sophistes qui enseignent ä gouvemer ? Pour la plu- 
part, ils ne savent ni comment rögner, ni comment vivre » (Dion Chrys., Or., 
4, 28). 
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Toujours au sujet de la science des rois, Diogene introduit 
alors le theme de la watSeia : k Ne sais-tu pas qu'il est deux 
sortes de TraiBeia, Tune qui vient des dieux, et l'autre purement 
humaine ? Celle qui est divine est magnanime, forte et pleine 
d'assurance, par contre la TratSe/a purement humaine est pusil- 
lanime, faible et pr^te ä ^tre la victime de mille perils (i). » 

Interroge sur la science qui fait les souverains, pourquoi donc 
Diogene s'est-il mis aussitot ä expliquer la Tiaihda ? La raison 
en est que, pour la tradition cjniique, la possession de la science 
des rois n'est point autre chose que Teffet le plus direct de la 
TratSeta. Que cette demiere procurät la science des rois, et qu'elle 
apprit ä gouvemer les hommes, en verite, ce n'etait lä qu'une 
vieille idee grecque. Dejä les sophistes pretendaient que l'educa- 
tion est tm art politique, sur lequel se fonderait Texistence de 
la cit6 (2). Heritier de cette conception, Isocrate entendait la 
TracSeta comme le moyen de donner aux hommes de gouveme- 
ment les directives necessaires ä Taccomplissement de leur 
täche (3). Les Cyniques reprendront bientöt cette idee, mais 
comme toujours ä leur fagon : ä la vaiheta des sophistes, ils 
opposent une Ttaiheia suivant la vertu de leur secte (4). La 
tradition cynique attribuait en effet ä Diogene d'avoir connu 
une TratSeta excellente, qui lui venait du Dieu supr^me de 
rOl5nnpe. Celle-ci cherchait seulement ä inculquer des vertus 
solides : eile visait ä faire acquerir la force d'äme et le courage, 
vertus par excellence de la secte (5). C'est pourquoi Diogene avait 
encore dit : « On appelle fils de Zeus ceux a qui il a ete donne 



(i) DiON Chrys., Or., 4, 2g. 

(2) W. Jaeger, Paideia, I, Berlin et Leipzig, 1934, P- 379-38o et 406. 

(3) G. Mathieu, Les Idees politiques d' Isocrate (Coli, d'etudes anciennes), 
Paris, 1925, p. 33. 

{4) C'est ce que les Cjmiques exprimaient parfois au moyen du cölfebre jeu 
de mots •n-atScta-TraiSid : en comparaison de la formation donnee par eux, ou 
TraiSet'a, Celle donnöe par les autres philosophies n'etait qu'une TraiSia, ou jeu 
d'enfant (DiON Chrys., Or., 4, 30, et R. Bultmann, op. dt., p. 28). 

(5) Pour ce qui conceme le röle de l'dvSpeta ch.ez les pMlosopiies cyniques, 
A. Giesecke a imagine de mettre en regard Tun de l'autre les textes qui suivent. 
Tun de Musonius, l'autre de T6lhs : 

SoKCt fioi •^ <f)vy'^ areptoKeLV (lev ri Aeyets, <f>7)oi, koI tivcov r/ ^vyrf ■q 

dv&pcJiTov ov 7ravTü)s ouS' <Sv ol noXXol noicüv ayad'tav arepiaKst. ', t&v Trepi t'^v 

vofj.i^ovaiv dya&cov, Ka&aTrep äpri eSei/c- tftvxTJv, ^ r&v nepl ro atöfia, t) t&v €#c- 

vvov... ovre yap avdpeiav ■^ SiKaioau- tos > eiXoytaTias, op^oirpaylas, evirpa- 

vi}v 6 <f>€^ya)v exeiv KoiXveTac, 8(6 ^evyei, yias ^ ^vyij arepCaKei ', ov 8^ dAAd /x^ 
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d'avoir en partage cette TroiSeta merveilleuse, et qui ont fait 
preuve de grandeur d'ame, comme Heracles (i). » 

Or, il se faisait qu'etre vaillant et magnanime comme la itcuZeia 
les y dressait, revenait precisement, pour ces philosopbes, ä 
posseder les qualites qui fönt les souverains. Le disciple d'ßpic- 
tete, forme par la TratSeta, jouit d'une superiorite qui l'eleve 
au-dessus des puissants eux-m^mes, quelque condamnation que 
ceux-ci puissent prononcer contre lui {2). Pour le m&ne philo- 
sophe, trop souvent les rois ignorent la belle TratSeta, laquelle 
seule, pourtant, rend Thomme veritablement libre, independant 
et digne de regner (3). Seule, eile etablit Thomm^ dans la paix 
veritable, seule, eile affranchit de toutes sortes de maux, dont 
l'empereur lui-mßme est impuissant ä delivrer (4). 

Avoir joui du bienfait de la waiSeta, c'etait donc posseder la 
vertu ? Bien plus, cela revenait ä rendre ä, la vertu le temoignage 
par excellence. A ce sujet, il faut relire ces lignes d'ißpictete oü 
Dieu adresse la parole ä celui qui va lui servir de temorn : « Ac- 
cepte ce commandement. — Je l'accepte, et l'ayant accepte, 
je montre comment s'y conduit un homme qui est forme (ttcos 
av&poiiTog avacrrpi(f)eTai ireTraihevfiiuos) . — DepOSe le laticlave, 
prends des haillons, et montre-toi dans cet appareil. Eh bien. 



ovre aoi^poavvqv f) tfypovTjaiv, ovS* o5 dvSpeias 7} BiKaioavvrjs •§ oAAijs rivos 
dperrjv aXXi^v ■qvTivovv... « II me semble äperijs ', ovSe touto. « De quels biens, 
que Texil ne nous prive pas absolument et de quelle sorte, l'exil nous prive- 
de ces biens dont la plupart des bom- t-il donc ? De ceux qui ont trait ä 
mes pensent que l'exil nous les enlfeve. . . Täme, de ceux qui concement le corps, 
Car, ä cause de son exil, l'exile n'est ou de ceux du debors ? L'exil nous 
empechö d'avoir ni le courage, ni la prive-t-il de la prudence, d'une droite 
justice, ni non plus la mod^ration, ni maniöre d'agir, ou du pouvoir de faire 
la prudence, ni quelque autre vertu, le bien ? NuUement, pas plus que du 
quelle qu'elle soit. . . » (Musonius, fr. courage, de la justice, ou de quelque 
9)- autre vertu. Rien de tout cela n'ar- 

rive» (STOBiJE, Ed., HI, 40, 8). 

Du fait de ces deux listes diff^rentes dans un contexte par aiUeurs semblable, 
A. Giesecke conclut : la liste de Telös donne l'ancienne liste des vertus, teile 
qu'elle existait cbez les Cjmiques, tandis que celle de Musonius repr^sente la 
meme liste, mais compl6t6e par les Stbiciens {De Philosophovum veterum quae ad 
exilium spectant sententüs, p. 25). A c6t6 de la justice, le courage etait une des 
vertus essentielles de la secte. 

(i) DioN Chrys., Or., 4, 31. 

(2) Diss., I, 29, 50-54- 

(3) Diss., II, I, 22 et 25. 

(4) Diss., III, 13, 9-13. 
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ne m'est-il pas possible quand m^me d'y tenir un beau langage ? 
— Dans quel role te presentes-tu donc maintenant ? Comme 
IUI temoin appele par Dieu m^me {(hg fxdpTvs vtto rov d'eov k€- 
KX7][ji.evos). Viens, t'a-t-il dit, et depose [ixapTvprjaov) en ma fa- 
veur. Car tu es digne que je te präsente pour me servir de te- 
moin {(OS [xdpTVs) (i). » 

ßvidemment, il s'agit lä du t^moignage qu'on rend par ses 
actions : faire montre de la Traiheia devant tout le monde, et 
devant les rois de preference, ce n'etait qu'enseigner la vertu 
par Texemple. 

b) Les documents papyrologiques. 

Tout cela est devenu encore plus evident depuis que les papy- 
rus nous ont rendu les Actes des mart5n"s paiens d'Alexandrie, 
pour employer la fagon de parier regue. 

Les Actes d'Isidore et de Lampon — la plus ancienne de ces 
pieces — relatent le proces d'un gymnasiarque alexandrin devant 
Claude. Au cours de Tinterrogatoire, Tempereur adresse ä Isi- 
dore le reproche d'^tre « sürement sans education ». Aussitöt 
Isidore de repartir, avec l'ordinaire Trapprjcrla des Cyniques : 
« Je ne suis pas un esclave ni un honune sans education, mais le 
g5minasiarque de l'illustre ville d'Alexandrie (2). » Isidore tenait 
ä revendiquer fierement sa watSeta ! 

Les Actes d'Appien relatent le proces d'un gymnasiarque 
alexandrin devant Commode. L'accuse y adresse la parole ä 
l'empereur, avec une belle audace : « Ton pere, lui dit-il, le divin 
Antonin, avait vraiment le droit de regner. £coute, tout 
d'abord il etait philosophe, puis il etait detache de l'argent, 
enfin il aimait la vertu. Mais toi, tu possedes tout juste l'oppose 
de ces qualites, tu es un t5n:an, tu n'as aucune inclination pour 
la vertu, tu n'as pas de formation (d7rat8eücria)(3). » C'est expres- 



(i) Diss., I, 29, 44-47, d'aprfes trad. V. Courdaveaux, p. 103. 

(2) Actes d'Isidore et de Lampon, col. 3, 1. 7-11. — Les deux premi^res co- 
lonnes de ces Actes ont ^te 6ditees par U. Wilcken, ägyptische Urkunden aus 
den königlichen Museen zu Berlin, Griechische Urkunden, II, Berüii, 1898, 
n° 511. La col. 3 se lit sur un autre fragment de ces Actes (fr. II) : döcouvert ä 
Gizfeli par P. Jouguet, celui-ci a &i.€ öditö par Th. Rein ach, L'Empereur Claude 
et les Antisdmites alexandrins, Revue des etudes juives, 31 (1895), p. 164. Les fr. I 
et II sont 6dites ensemble par L. Mitxeis et U. Wilcken, Grundzüge und 
Chrestomathie der Papyruskunde, I, 2, Leipzig et Berlin, 1912, iJ,° 14. 

(3) Actes d'Appien, col. 2, 1. 3-13. On en trouve le texte chez B. P. Grenfkll 
et A. S. Hunt, The Oxyrhynchus Papyri, 1, Londres. 1898, n" 33, et chez 
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sement, cette fois, que Taccus^ reproche ä Tenipereur son igno- 
rance de la TratSeta, apanage des Cyniques, laquelle seule rendait 
digne de regner. 

Fort de sa TraiBeta, le heros de ces papjmis pose au philosophe 
qui ne s'estime point inferieur ä Tempereur en personne. Pour la 
tradition cynique, on le sait, c'etait une maniere de rendre 
temoignage ä la vertu (i) : en ce sens-lä, ceux qu'on appelle les 
martyrs paiens d'Alexandrie ont reellement merite ce titre. 



L. Mitteis et V. Wilcken, Grundzüge und Chrestomathie der Papyruskunde, 

I, 2, n° 20. Nous citons d'aprfes ce demier ouvrage. — M.i^Rostovtzeff a fait 
remarquer qu'ä son sens, les Actes des martyrs paiens d'Alexandrie sont des 
documents relatifs aux troubles qui ont surgi dans cette ville a l'occasion des 
möthodes de gouvemement des Romains. Les pHlosophes cyniques, poursuit- 

II, ne devaient pas etre etrangers ä ces soulfevements. Leur influence, dcrit-il, se 
d^cöle par les thfemes cyniques mel^s ä ces Actes en forte proportion, tels ceux de 
RoietTyran, Liberte et Esclavage, et d'autres encore {Gesellschaß und Wirt- 
schaß im römischen Kaiserreich, I, Leipzig, s. d., [1929], p. 99 et 283-284). Ces 
vues avaient d^jä 6t6 d^fendues par M. Rostovtzeff, dös 1901, dans un travaü 
publie en russe dans le periodique Mir Bozis [Gesellschaß und Wirtschaß, ^. 284 ; 
cf. U. Wilcken, Zum alexandrinischen Antisemitismus, Abhandl. philol.-hist. 
Klasse königl. sachs. Gesellsch. Wiss., 27 (1909), p. 825, n. i). — Pour ce qui con- 
cerne les lieux communs cyniques qui se rencontrent dans ces documents, 
U. Wilcken pense qu'üs y auraient ete introduits par des remaniements poste- 
rieurs {Zum alexandrinischen Antisemitismus, p. 836, n. i). Par contre, M. 
Rostovtzeff estime qu'U ne faut nuUement croire que les thfemes cyniques 
n'auraient 6te introduits la qu'ä partir de la fin du 11^ si^cle, ^poque de la codi- 
fication de ces Actes, mais beaucoup plus tot. On se rangera plus volontiers ä 
une opinion du genre de celle de M. RostovtzefE, car les traits en question 
paraissent essentiels ä. la contexture elle-meme des Actes. — Cette manifere de 
voir est corroboree par la decouverte de H. J. Bell relative aux Actes d'Isiäore 
et de Lampon. H. J. Bell a publie en effet un papjnrus qu'ü appelle le fr. III 
des Acta Isidori. D^tacbons de ce fr. III les lignes qui nous Interessent : 

{^Iai8a}pos Se to 'jrpl&TOv Xoyov ^p^aro, Xe- 

lyojv' « Kvpte ftov Kater] ap, twv yopdrcov crov Be- 

[pnai aKovaat jtt] ov ra irovovvra rg ira- 

[rpiSi. » 
Voir H. J. Bell, A new Fragment of the Acta Isidori, Archiv für Papyrus- 
forschung, 10 (1932), p. 7. — Or, ces lignes du fr. III presentent ä peu prös le 
meme texte que la col. 2 du fr. I. En se basant sur son fr. III, H. J. BeU {art. cit., 
p. 12) propose cette nouvelle reconstitution des lignes 9-1 1 de la col. 2 du fr. I ; 

...^laiScopos h> 7rp[ö)T0ts TJpiaro, Aeywv'] 
« Kvpie p,ov Kalaap, rStv yova\T<av aov Seop,at ] 

oLKovaai fiov to irovovvlra r^ ■narpCSi (?). » ] 

L'aUusion au tbfeme cynique du irovos confirme le caract^re cynique des Actes 
alexandrins en g6n6ral, 

(i) A en croire Lucien {De morte Peregr., 18), lorsque son philosoplie cyni- 
que Peregrinus d^barque sur les cötes d'Italie, celui-ci, par id^al philosophique, 
se met ä insulter tout le monde, et de pr6f6rence le roi qu'il voyait lä. 
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Quand Clement de Rome laissait entendre que Paul avait rendu 
temoignage ä la vertu devant les puissants [iiafynprftas ein rcov 
Tjyovybivoiv) , ne songeait-il pas au temoignage glorieux qu'en 
pr^sence des grands de ce monde rendaient ces heros-philosophes 
du stoicisme ? Clement connaissait trop bien la diatribe cynico- 
stoicienne pour que puisse lui echapper la signification d'un temoi- 
gnage ä la vertu rendu ä la face des grands. 

Mais de quelle vertu s'agissait-il ? Selon d'anciens enseigne- 
ments de la secte, ä cote de la SiKaioavvr], il n'en restait plus 
guere qu'une seule autre, VdvSpela. Ayant dejä enseigne la 
SLKatoavvr) ä Tunivers entier, Paul se devait de faire preuve de 
Vavhpeia devant ceux qui etaient constitu^s en dignite. C'etait 
bien montrer qu'il avait beneficie de la Ttaihda la plu5 tradition- 
nelle. 

4. Le temoignage jusqu'ä la mort. 

Le temoignage que rendent les heros de la vertu peut aller 
jusqu'ä la mort : « Dieu sera-t-il si insoucieux de ses propres 
Oeuvres, de ses serviteurs, de ses temoins (täv fxaprupoiv), de ceux 
qui seuls lui servent comme d'exemples {TrapaBelyfiaaLv), pour 
prouver aux yeux des hommes non form^s qu'il existe, qu'il 
gouveme sagement ce monde, qu'il ne se desinteresse pas des 
entreprises des hommes, et qu'il n'y a jamais de mal pour le sage, 
ni de son vivant, ni apres sa mort (i) ? » 

Les ^preuves qu'il faut savoir affronter sont multiples. Nous 
l'avons vu tout ä l'heure, ä propos des « adversaires » ou obs- 
tacles que les lüttes morales doivent savoir vaincre, tantot ces 
epreuves sont designees par le nom generique de wovot, tantot 
elles sont nommees d'une maniere plus precise : pauvrete, des- 
honneur, exil, mort (2). L'homme vraiment vertueux doit avoir 
le courage d'aller au-devant de la mort, quand la vertu l'exige, 
ou quand son destin le lui impose, tout comme il doit ^tre pr^t 
ä subir sans defaillance les autres epreuves. Le temoignage rendu 
par les heros des lüttes morales doit aller jusque lä (3). 



(i) ifipiCTÄTE, Diss., III, 26, 28, d'aprds trad. V. Coürdaveaux, p. 343. 

(2) ]£piCTfeTE, Diss., II, I, 13 et 35 ; II, 19, 13 ; III, 22, 60. On pourra trou- 
ver beaucoup d'autres passages semblables gräce ä Vinäex de l'ödition H. 

SCHENKL. 

(3) Suivant le P. Delehaye, c le philosophe stoicien ou le Cynique n'est nulle 
part. . . mis en demeure de choisir entre une doctrine et la vie » [Sanctus, p. 98-99. 
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§ 6. — La 'perspective cscumenique. 

Suivant le th^me de THeracl^s Idealist, les lüttes pour la vertu 
se situent dans une perspective d'uiiiversalite. 

De son Heracles ideal Dion Chrysostome disait par exemple 
qu'il parcourt l'Europe et l'Asie entieres, n'etant semblable en 
rien aux athletes du Stade (o ye ^HpaKXfjs Trepiißei t^v EvpcoTrqv 
Kai Tqv ^Aaiav d-nacrav, ovSev wv tovtois ofxoios roZs d^A-j^Ta ts) (l) . 
Ailleurs, on le voit qui « n'est pas seulement roi de l'Hellade, 
mais, du levant jusqu'au couchant, regne sur la terre tout entiere 
et sur tous les hommes, car partout Ton trouve c^es sanctuaires 
d'Heracles » (2), 

;£pictete represente dans le m^me cadre les lüttes d'Heracles, 
maitre de l'univers : 6 8' *HpaKXrJ£ airdaris yrjs Kai d'oXdrTTjs 
dpx(ov Kol 'qy^fubv rfv (3). 

Ailleurs encore, Heracles « delivre l'univers des malfaiteurs 
{fcaKCüv d-TTctAAd^ets ttjv oiKovfiewqv) » (4). 

Selon Apulee de Madaure, les poetes anciens ont celebre 
Hercule pour avoir debarrasse l'univers de ces monstres d'hommes 
malfaisants et d'animaux sauvages (5). 

Le Diog^ne mis en scene par Diogene Laerce (6) et par Lucien(7) 
se dit citoyen du monde et disciple d'Heracles. II est le tj^ 
classique du philosophe « cosmopolite » (8), 



Cf. aussi, du m6me auteur, Martyr et Confesseur, p. 41). Ici encore il faut faire des 
r^serves. Le h6ros de la diatribe, le « veritable athlöte », tömoigne precis6meiit 
qua la vertu est sup6rieure ä tous les maux, y compris la mort, qu'elle sait 
vaincre en leur resistant : « Qui donc est invincible ? Celui que ne trouble au- 
cune des contingences ind61ib6r6es. II reste alors que, lorsque je vais au-devant 
de chacune des vicissitudes de la vie, je vais ä leur rencontre comme un athlfete. 
Celui-lä, p^niblement, a reussi la premifere reprise. Mais la seconde ? Aurait-il 
vaincu s'il eüt fait une chaleur ardente ? Si 9'avait 6t6 aux jeux Ol3mipiques ? 
Et ainsi de suite. Si tu lui präsentes une bourse gamie d'argent, il la d^daignera. . . 
Mais la gloriole ? Mais les iusultes ? Mais les ^loges ? Mais la mort ? H est capable 
de vaincre tout~cela... Tel est pour moi Tathlöte invincible » (I^pictäte, Diss., 
I, 18, 21-23). La vertu des Mros de la diatribe doit donc aller jusqu'ä s'avan- 
cer au-devant de la mort, si la vertu l'exige. 

(1) Or., 8. 29. 

(2) Dion Chrys., Or., i, 60. 
{3) Diss., III, 26, 32. 

(4) ]£piCTÄTE, Diss., IV, 10, 10. 

(5) Florida, 22. 

(6) Vit., VI, 63. 

(7) Vit. atcct., 8. 

(8) Le pofete M616agre, qui fut un disciple des Cyniques, d^clarait dans une 
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C'est a cette perspective cecumenique que ressortissent les 
mots de Clement : St/catocruvT^v StSa^as- oXov rov Koafiov. II faut 
y rattacher aussi Tautre formule : iirl t6 repfxa ttj? Bvaecos iX- 
d'üiv. On y a vu rindication des colonnes d'Hercule (i). C'est 
avec raison. Chez Strabon, les colonnes d'Hercule sont qualifiees 
de bomes de l'univers habite (rep/^ovas- elvai rijs olKovfJLevrjs) {2), 
ou bien, avec plus de precision, de frontieres du monde habite, 
du cote du couchant : irepara S' aurrj? (sc. Tr\s olKovfMevrjs) 
rld-Tjac irpos Svaec (lev ras 'HpaKXeCovs crri^Aa? (3) . Pareülement, 
dans Tite-Live, les colonnes d'Hercule marquent les extremites 
demieres des terres (4). Chez Pline l'Ancien, les colonnes d'Her- 
cule, bomes des travaux de ce dieu (5), sont le point de depart 
de toute la navigation d'Occident, qui longe ä partir de lä les 
cötes de l'Espagne et des Gaules (6). 

Quand Clement dit que Paul est alle jusqu'aux bomes du 
couchant, point de doute qu'il ne veuille dire que l'Apötre se 
soit rendu en Espagne. C'est ainsi seulement que se justifie son 
affirmation : hiKaioavviqv hihd^as oXov rov Koafiop. 

§ 7. — La qualite de Mraut. 

Dans la m6me perspective cecumenique, saint Paul est qualifi6 
par Clement de heraut pour l'Orient et pour l'Occident [Kripv^ 
yevo/xevos ev re rfj avaroX^ Kai ev rfj Svaei). 

On le sait, selon un texte sur les lüttes morales conserve par 
Eusebe de Cesaree, comme par le minist^re d'un heraut ä la 
voix sonore, la vertu proclame que l'homme le plus juste, ä la 
maniere d'un athllte victorieux, est aussi le plus heureux : ä 
m§me la justice, il recolte le fruit du bonheur (7). Chez Dion 



Epitaphe que, tous, nous habitons une seule patrie, qui est le monde : iiiav... 
iraTpiBa Koafiov vatofievlAnthol. Graec, I, n° 417, v. 5-6). — Sur la perspective cbcu- 
m^nique dans le cynisme, on verra encore Diogäne L.,. Vit., VI, 72, 93 et 98. 
Au sujet du tMme cynique du philosophe cosmopolite, on lira R. Helm, art. 
Kynismus, Pauly-Wissowa, Real-Encylopädie, 12 (1924), col. 12. 

(i) Voir O. Gebhardt et A. Harnack, Clementis Romani epistula {Patrum 
apostolicorum opera, I, i), Leipzig, 1876, p. 16, note. 

(2) Geogr., III, 5, 5. 

(3) Geogr., II, I, I. 

{4) Ah urbe cond. Hb. , XXI, 43, 13, et XXIII, 5, 11. 

(5) Nat. hist., III, Prooem., et III, 4. 

(6) Nat. hist., II, 167. 

(7) Praep. Ev., XV, 4, 17. C'est le texte d6]k cito plus haut, p. 13. 
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Chrysostome, Homere, qui etait cite avec predilection par la dia- 
tribe (i), est qualifie de heraüt sumatürel et divin de la vertu(2). 
Pour proclamer leurs victoires, les lüttes de la vertu avaient donc 
leurs herauts. Parfois, dans la diatribe, le heraut des lüttes athle- 
tiques se confondait idealement avec celui des mysteres. «Tu 
dis, lit-on chez ßpictete : II y a un temple ä Eleusis. Mais il 
va y en avoir un ici aussi. — II y a lä-bas un hierophante. — Moi 
je ferai Thierophante. — II y a la-bas un heraut (/cTjpu^). — Moi 
aussi, j'etablirai un heraut (3). » 

L'athl^te de la vertu est envoye par Dieu aux fins de lui faire 
rendre temoignage ä la divinite. Selon ßpictete, le philosophe 
est «l'apotre, le veilleur et le heraut envoye par les dieux » (4). 

Que penser de Paul, lequel, au dire de Clement, faisait office de 
heraut pour l'Orient et pour l'Occident ? Fallait-ü l'entendre 
conune d'un heraut de la vertu ? Sans doute. Quelles lüttes et 
queUes victoires proclamait-il ? Les siennes propres ? Oui, sans 
doute, mais identifiees avec Celles de l'evangile (5). Ce n'est pas 
comme Diogene se proclamant vainqueur de tous les honunes en 
vertu excellente (6). Par ses actions marquantes autant que par 
ses paroles courageuses, avec tout Feclat venerable que l'antiquite 
attachait ä la personne du heraut, Paul a proclamä la victoire 
de Tevangile ä la face de l'Orient et de FOccident. Dans la dia- 
tribe, cette perspective universelle etait seule un theätre assez 
vaste pour le deploiement des hauts faits de la vertu : aux jeux 
Oljnnpiques, Diogene surpassait tous les hommes en vertu (7), 
et aux jeux Isthmiques,ses victoires morales le pla9aient au-dessus 
de tous, Grecs et Barbares (8). 

§ 8. — La gloire et les cieux. 
Selon Xenophon, fid^le temoin de Tenseignement des Cyni- 



(i) Voir R. BuLTMANN, Der Stil der paulinischen Predigt, p. 43. 

(2) Or.. 2, 18. 

(3) Diss., III, 21, 13, d'apr^s trad. V. Coürdaveaüx, p. 28g. 

(4) Diss., III, 22, 69, d'aprös trad. V. Courdaveaux, p. 302. 

(5) Nous y reviendrons plus loin, p. 39, la victoire morale de Paul est aussi 
Celle de son « ^vangile », rösum^, au eh. V, par les mots iriarts et Sikoioovvt]. 

(6) D:^m:6trius, De eloc, 260. 

(7) Ibid. 

(8) DiON Chrys., Or., 9, 12. 
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ques (i), la vertu est recompensee par Thonneur et la louange : 
la vertu « est partout presente, puisqu'elle est immortelle ; eile 
attire de Thonneur ä ceux qui sont bons ä son endroit, et eile 
fletrit les mechants » (2). 

Aussi, par amour de la louange, les ttovoi doivent-ils 6tre 
endures courageusement : «Cyrus... fort anü de Teducation et 
de ia gloire, affrontait toutes sortes de travaux penibles [iravTa 
likv TTovov), et s'exposait ä tout peril, pour m^riter d'ötre loue (3) », 
car « quand on aime la louange, pour la meriter, Ton doit prendre 
sur soi toutes sortes de travaux penibles [iravTa fiev ttovov), et 
affronter tous les dangers (4). » Du reste, ce ne sont que des lüttes 
vraiment penibles, endurees pour la vertu, qui peuvent procurer 
quelque honneur : «Maintenant... que quelqu'unseleve,et qu'il 
reponde ä cette question : la vertu militaire ne sera-t-elle pas 
mieux pratiquee chez nous, si celui qui voudra a&onter le plus 
de penibles travaux et de perils (o TrAetora koI TTovetv koI 
KtvBvvev€iv e&eXwv) obtient aussi de plus grands honneurs ; ou 
bien allons-nous convenir que cela ne change rien d'dtre 
lache (5) ? » 

EUes sont donc aussi dans la logique du theme de la diatribe, 
ces paroles de Clement ä propos de Pierre : ovrca fiapTvpi^aas 
eTTopevd^ eis top 6<f)etX6{Ji€vov ronov rijs ho^Tjs. En effet, la 
louange et la gloire etaient Tissue normale des lüttes pour 
la vertu. On comprend pareillement ces mots de Clement au 
SUJet de Paul : ro yewaXov rrjg TTiareois avrov /cAeo? eXaßev. 

Paul a re9u YvTTOfiovrjs ßpaßelov (6). Des mart5nrs dont il sera 
question au chapitre VI, Clement dira : eXaßov yepas yewaiov al 
dad'eveXs tcü acofiari (7). BpaßeXov, yepas, ce SOnt IcL les recom- 
penses des lüttes. Car Xenophon a parM des a^Aa rijs dperffs (8), 



(i) Voir K. JoEL, Der echte und der xenophontische Sokrates, II, i, p. 63 sqq. 
et 102 sqq. 

(2) Cyneg., 12, 21. 

(3) XiiNOPHON, Cyrop., 1, 2, i. 

(4) X:6nophon, Cyrop., I, 5, 12. 

(5) XENOPHON, Cyrop., II, 3, 4, d'aprfes trad. iß. Talbot, II, Paris, 1859, 
p. 242. 

(6) I Clem., 5, 5. 

(7) I Clem., 6, 2. 

(8) Cyrop., II, 3, 11, — Les S.OXa sont la röcompense de ceux qui remporteut 
la victoire au concours {Cyrop., VI, 2, 5). 
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recompenses de la vertu courageuse : les bons soldats et les bons 
officiers recevaient des recompenses et des presents (i), mais 
leur principale recompense etait rhoimeur dont leur vie etait 
entouree (2). Tout cela correspond fidelement ä la tradition 
stoicieiuie, conservee par Stobee : « La marque d'hoimeur est la 
recompense de la vertu agissante (to Se yepas äd'Xov aperfjs 
e^epyeTLKTJs) (s)- » 

Une fois mort, Heracl^s a ete introduit dans les cieux ; ainsi 
Tont voulu l'estime et la volonte des hommes. Teile etait ropinion 
qui regnait ä Rome, au temoignage de Ciceron : « Ce fut une cou- 
tume generale dans le genre humain que les hommes qui avaient 
rendu des Services eminents fussent places dans le ciel par Topi- 
nion publique et par la volonte commune. Aüisi furent deifies 
Hercule, Castor, Pollux, Esculape... (4)»; «Hercule, Esculape, 
les fils de Tyndare (c'est-ä-dire Castor et Pollux), notre Romulus 
et plusieurs autres, on les croit regus dans les cieux ä titre de 
citoyens nouveaux, nouvellement inscrits sur les roles (5). » 

Dion Chrysostome ecrit de son c6t6 : « Une fois Heracles mort, 
on l'honore plus que tout autre, on le tient pour une divinite, 
on dit qu'H^be est sa compagne, et tous le prient (6). » 

Plus tard, dans un passage d'inspiration stoicienne, Aetius 
attestera la m^me idee (to Sta ras eis rov koivov ßtov evepyealas 
iKrerifi7)fji€vov, avd'poiTTWOv he yewrjd'ev, cos 'HpaKXea) (7). 

Ces paralleles jettent un jour curieux sur la formule de Cle- 
ment : « II fut delivre du monde, et enleve, pour ötre place au 
lieu de la saintete {wmjXXdyT} roiJ KoafjLov kol eis rov ayiov roirov 
avekqyid-jyri) ». 



(i) XÄNOPHON, Hell., VI, I, 5. 

(2) Ibid. 

(3) Ed., II, 7, II I [Stoic. vet. fr.. III, n» 563). 

(4) De not. deor., II, 24, 62. v 

(5) De not. deof., III, 15, 39. 

(6) Or., 8, 28. — Voir encore d'autres t^moignages de la doctrine d'Hercule 
aux cieux, ä Rome : Varron, Res rusticae, II, i, 7 ; Tertulleen, Ad natio- 
nes, II, 14, 6d.. J.-G.-Ph. Borleffs. A une 6poque plus rdcente, Servius Gram- 
maticus atteste la meme doctrine :. Comm. in Aen., VIII, 275 sqq. II est vrai 
qu'il s'en r6f6re ä Varron, — L'apothöose d'Hercule est encore attestöe ä Rome 
parHoRACE, Od., III, 3, 9-10 : vagus Hercules enisus arces attigit igneas. 

(7) H. DiELS, Doxographi Graeci, Berlin et Leipzig, 1929, p. 296. La docu- 
mentation sur l'apothöose d'H^raclös se trouve chez E. Norden, In Varronis 
saturas menippeas ohservationes selectae, p. 300. 
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Ciceron a laisse entendre quelles sont les raisons de cette 
montee aux cieux: la nature spirituelle des heros, leur vertu, 
leur piete, leur foi (i). De cette mention de la foi, dans ce 
contexte, peut-ötre faut-il rapprocher les mots de Clement sur 
la recompense finale de Paul : t6 yewaXov rrjs marecjs 
avTov AcAeos" eXaßev. 

§ 9. — Le ^ijXos et les Apotres. 

Les lüttes des Apotres ont ete provoquees par le ^■^Ao?. C'est 
une raison de plus pour les rapprocher de Celles de THeracles 
ideal des Cyniques. 

A en croire Apulee, le celebre philosophe C5niique Crates de 
Thebes, suivant ä sa maniere les exemples d'Heracles, lutta 
contre la colere, l'envie, Tavarice et la volupte (2). D'une ma- 
niere plus realiste encore, Horace nous parle du heros «qui 
abattit l'hydre redoutable, et dont les travaux, voulus par le 
Destin, triompherent des monstres fameux, Hercule, qui ^prouva 
enfin que seule la mort peut dompter l'envie » (3). 

Que les lüttes des Apotres aient ete dues au ^^Ao?, c'etait 
bien dans la ligne de la diatribe cynico-stoicienne (4). II n'y 
a aucune raison de voir dans ce terme une allusion aux di- 
visions de la communaut6 romaine. 

ARTICLE III 
Les caracteres du chapitre V 

§ i^^. — L'helUnisme. 

Par son ensemble et ses details, le chapitre V de la /<• Cle- 
mentis remonte ä des sources d'un hellänisme evident. Mais, 



(i) « Que Ton adore les dieux, et ceux qui ont toujours €t6 regardös comme 
habitants du ciel, et ceux que leurs mörites y ont appel^s, Hercule, Liber.Esculape, 
Castor, Pollux, Quirinus, et ces vertus qui donnent aux hommes l'entr^e du ciel, 
la Raison, la Force, la Pi6t6, la Foi, et que toutes aient leurs temples » (De leg., 
II, 8, 19, d'aprfes trad. Nisard (Coli, des aut. lat.), IV, Paris, 1859, p. 383). 

(2) Florida, 22. 

(3) Ep., II, I, 10-12, d'apr^s trad.^P. Villeneuve (Coli, des Univ. de 
France), Paris, 1934, P- 151-152. Horace est un t^moin autorisö des traditions 
de la diatribe, voir R. Bultmann, op. cit., p. 7. 

(4) En I Clem. 6, 4, nous lisons que l'envie a d6truit des grandes villes, et 
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on pourrait se le demander, Clement a-t-il eu acces directement 
aux textes des representants de rhellenisme, ou bien, pour les 
atteindre, a-t-il passe par rintermediaire litteraire du judaisme ? 

Observons "le tout d'abord, pour le theme de la lutte morale, 
les ecrits du judaisme strict ne contiennent absolument rien qui 
ressemble au chapitre V de la 7« Clementis. On s'en convainc 
ä la lecture des apocr5rphes du judaisme pharisaique (i) ; la 
m^me conclusion ressort de Texamen des hagiographes de la 
Bible grecque (2). 

Mais n'en va-t-il pas autrement avec des ouvrages relevant 
du judaisme, sans doute, mais aussi tres serieusement imbus 
d'hellenisme, tels les Testaments des Patriarches, telui de Job, 
la lettre d'Aristee, ainsi que les oeuvres de Flave Josephe, et 
Celles de Philon d'Alexandrie ? 

I. Le Testament de Job. 

Le Testament de Job contient des phrases oü se decele le 
theme stoicien : « Tu te reveilleras lors de la resurrection. Alors 
tu te trouveras comme un athlete qui, luttant au pugilat et 
endurant des souffrances, regoit enfin la couronne. En ce jour, 
tu sauras que le Seigneur est juste, veridique et puissant, et qu'il 
fait prosperer ses 61us [koI iyepö'qar) ev rfj dvaardaef eajj ydp 



qu'elle a extirpd de grands peuples. Rappeions ä ce propos qu'Hercule, suivant 
VJ^niide, VIII, 290-291, d6truisit par la guerre les villes de Troie et d'CEchalie. 

(i) Voici les seuls passages relatifs ä la lutte morale que r^vfelent les indices 
de r^dition B. Violet du IV^ livre d'Esdras et de l'Apocalypse syriaque de Ba- 
ruch [Die griechischen christlichen Schripsteller, 32), Leipzig, 1924 ; « Zuerst 
sehen sie mit grossem Entzücken die Herrlichkeit dessen, der sie annimmt, und 
werden zur Ruhe kommen auf sieben Stufen. Die erste Stufe : Dass sie mit 
vieler Mühe gekämpft haben, um den ihnen mitanerschaffenen bösen Sinn zu 
besiegen, dass er sie nicht verführe vom Leben zum Tode » {IV Esdr., 7, 91-92, 
trad. B. Violet, p. 91-92). — « Er antwortete und sprach : Dies ist der Sinn des 
Kampfes, den der erdgeborene Mensch kämpft, dass, wenn er unterliegt, er 
leide, was du gesagt, doch wenn er siegt, er empfange, was ich gesagt \ i> {IV 
Esdr., 7, 127-128 trad. B. Violet, p. loi). — « Denn bringt diese Welt ihnen 
Kampf und Mühsal mit vieler Ermattung, so jene künftige... einen Kranz 
mit grosser Verherrlichung » {Apoc. syr. Bar., 15, 8, trad. B. Violet, p. 227). — 
Pour les autres apocryphes, V index de R. H. Chaiiles, The Apocrypha and 
Pseudepigrapha, II, Oxford, 191 3, ne r^völe rien sur la lutte morale ni sur l'athl^- 
tique, sauf les passages du I Fe livre des Machabees dont nous parlerons tout ä 
l'heure. 

(2) La Sagesse (8, 7) contient une aUusion rapide au th^me des it6voi et des 
vertus, sur laquelle nous reviendrons plus loüx, p. 38, n. 2. 
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ü)s aOXrjTTjs TTVKreuüiv koX Kaprepcüv ttovovs kol e/c8e;^o/Aevos' rov 
ari(f>avov ' rore yvchaei ort Stfcato? Kai dX7)6iv6s «rat urxppos 6 
Kvpios, €vicr)(yoiv Tovs eKXeKTovg avrov) (i). » D'une part, on recon- 
nait dans ces lignes le theme hellenistique de la lutte et de la 
couroime, et de Tautre, la conception judaique de la resurrec- 
tion. Le theme hellenistique fait figuxe de corps etranger au 
milieu d'un contexte d'allure judaique qui Tencadre. Le plus 
grand contexte appuie les formules d'origine juive. 

2. Les Testaments des Patriarches, la lettre d'Aristee et Flave 
Josephe. 

Pour ce qui conceme les Testaments des Douze Patriarches 
et la lettre d'Aristee, ecrits beaucoup plus empreints d'helle- 
nisme que le Testament de Job, ils ne contiennent, ä notre con- 
naissance, aucun passage oü serait represente le theme hellenis- 
tique de la lutte. II faut en dire autant des ceuvres de Flave 
Josephe (2). 

■ 3. Philon d'Alexandrie. 

II n'en va point de möme de Philon d'Alexandrie. En des en- 
droits nombreux, il developpe le theme de la lutte morale, et 
parfois tres longuement. Dans Tun de ces passages, dans un con- 
texte stoicien, Philon ecrit : « A vrai dire, seules les lüttes Olym- 



(i) Testam. Jobi, 4. Cet 6crit date du II^ ou du Ilie sifecle de notre 6re, 
et semble provenir de l'ißgypte, voir M. R. James, Apocrypha anecdota, II 
{Texts and Studies, 5, fasc. i), Cambridge, 1897, p. XCIV. 

(2) Pour les Testaments des Douze Patriarches et la Lettre d'Aristee, les 
indices de l'^dition R. H. Charles des Testaments des Douze Patriarches et de 
l'^dition P. Wendland de la lettre d'Aristee ne relövent point l'existence du 
thfeme de la diatribe sur la lutte morale. Parmi les passages de Flave Josephe 
auquel renvoie H. Strathmann (art. (tdpTvs, Theol. Wörterb., 4, p. 490), il n'en 
est aucun oü le thöme de la lutte morale soit repr^sentö. On ne le trouve pas lä, 
oü on s'y attendrait, par exemple a propos du martyre des Ess^niens : « La 
guerre contre les Romains a r6v61^ leur force de caract^re en toutes circonstances. 
Pendant cette guerre, tordus et incurv^s, brülds et bris^s, et passant par tous les 
Instruments de torture, soit pour qu'ils blasphfement le L6gislateur, soit pour 
qu'ils mangent quelque mets d6fendu, ils ne consentirent ä se laisser imposer 
ni Tun ni l'autre ; Jamals ils n'adulörent leurs bourreaux ni ne vers6rent 
des larmes. Mais souriant plutöt au milieu de leurs souffrances, et se jouant 
avec bonne gräce de ceux qui les torturaient, ils laissaient leur äme s'öchapper 
de leur corps comme s'ils allaient de nouveau la reprendre » (Flave Josäphe, 
De bello Jud., II, 152-153, d'aprfes trad. R. Harmond, CEuvres compUtes de Flave 
Josephe (Publications de la SocUti des itudes juives), V, Paris, 191 1, p. 164). 
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piques peuvent €tre qualifiees de sacrees, non pas Celles qu'ont 
instituees les habitants de TElide, mais au contraire Celles dont 
l'objet est d'acquerir des vertus (fcrrjo-eo)?. . . aper&v) divines et 
olympiennes, comme on les appelle de juste. Pour ces luttes-la, 
les plus faibles quant au corps, pourvu qu'ils aient des ämes 
parmi les plus fortes, peuvent tous se faire inscrire (i). » L'idee 
de l'acquisition de la vertu est designee chez Philon par le mot 
äcTKrjais, entratnement, ce qui rappelle encore la diatribe : « Des 
biens tres nombreux et tres grands ont coutume de provemr de 
ces lüttes qui eirtrainent ä la vertu [aaKriTiKais döX-qaeac), et 
de ces efforts ardents iriß&ai ttovols), car c'est une f6te pour Täme 
que ce zele du bien et cet effort fructueux (reKea^^opovii^vos 
Ttovoi) (2). » 

Si fr^quent chez Philon, le point de vue de VaiaKrjais n'appa- 
rait pas au chapitre V de la J<* Clementis. II est donc improbable 
que Clement ait passe par Philon d'Alexandrie pour trouver les 
Clements du theme developpe au chapitre V. 

4. Le IV^ Uvre des MachaMes. 

Au IV® livre des Machabees, deux passages oü se rencontre 
le theme stoicien de la lutte morale trahissent des ressemblances 
nombreuses avec le chapitre V de la 7<» Clementis (3). Mais ni 
le mot fjLafiTvpetv, ni ses derives, si importants dans le theme 
et employes par Clement, ne figurent lä, (4). Le developpement 
de la /* Clementis puise donc ä d'autres sources. 



(i) De agric, 119. — Ailleurs, Pliilon nomme « celui qui lutte, et ce en un 
combat v6ritablement sacr6, dont la fin est l'acquisition de la vertu, et qui ne 
cause point de dommage » [De migr. Abrah., 200). 

(2) De congr. erud. grat., 162. — Sans que les memes mots soient toujouxs 
employds, la meme id6e est cependant exprim^e, aüleurs, encore chez Philon : 
« Sans attaclier de sola excessif ä la renomm^e des Grecs, la pMlosophie produit 
des athl^tes de la Vertu en proposant, ä titre d'exercice, des activitös dignes de 
louange, par lesqueUes, aussi, une liberte exempte de toute servilite est acquise 
fermement» [Quod omnis probus liier, 88). II s'agit toujours de l'acquisition 
progressive de la vertu, comme dans ces autres lignes de Philon : « Rien de ce 
qui survient ne m'est plus intolörable que ce qui me trouble les forces de l'anie, 
et me les enl^ve » {De Josepho, 26). 

(3) IV Mach.. 6 et 17. 

(4) Sauf que, dans un des deux passages en question, on rencontre une fois 
le substantif fiaprvpia (au chapitre VI, dans une phrase abstraite). Mais nulle 
part l'auteur ne nomme ses höros (idpTvpes, ni ne quaUfie leur activit6 de 
fiapTvpetv. 
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Le IV® livre des Machabees est sans doute un ouvrage d'apo- 
logetique juive. Mais, vu le caractere fortement stoicien de l'ar- 
gumentation, et la connaissance, que possede l'auteur, de tous 
les artifices de la rhetorique grecque (i), il est Evident que celui- 
ci a repris volontiers maint lieu comimin au stoicisme et ä l'hel- 
lenisme. Les ressemblances du IV® livre des Machabees avec le 
chapitre V de la 7" Clementis s'expliquent donc suf&sanmient 
par la dependanoe de Tun et de l'autre par rapport aux textes 
hellenistiques (2). 

De quels milieux Clement tenait-il le theme des lüttes mo- 
rales ? II ne le tient pas des milieux pharisaiques qui Tignorent, 
il ne le tient pas de milieux comme ceux du Testament de Job, 
qui reprennent ce theme seulement d'une maniere superficielle. 
II ne le tient pas non plus de Philon d'Alexandrie, qui le developpe 
toujours d'une autre maniere, ni du IV® livre des Machabees. 
Recommandee par les origines romaines de l'epitre, l'hypothese 
d'un commerce direct avec la litterature hellenistique est aussi 
Celle qu'indique la contexture elle-m^me du chapitre V. Plus 
que probablement donc, Thellenisme foncie'r du chapitre V vient 
en droite ligne de la litterature hellenistique, car rien n'indique 
que Clement ait du passer par des auteurs du judaisme pour 
apprendre ä connaitre le theme de la lutte morale. 

§ 2. — Le chnstianisme paulinien. 

Les evenements de la vie des Apotres, et de Paul en particu- 
lier, n'ont ete celebres qu'ä la suite d'exemples tires de l'Ancienne 



(i) Voir E. Zeller, Die Philosophie der Griechen, III, 2, 4« ed., Leipzig, 
1903. P- 297 sqq., et aussi E. Schürer, Geschichte des jüdischen Volkes, 4^ ^d., 
III, Leipzig, 1909, p. 524-525. 

(2) La Sagesse (8, 7) s'exprime comme suit : « Aime-t-on la justice {SiKaio- 
avvTjv) ? Les labeurs (-novoi) ä soutenir pour la Sagesse sont les vertus {dpeTai) ; 
eile enseigne la temperance et la prudence, la justice et la force {acü(f>poavvr)v Kai 
^povTjaiv... Bi,KaioavvT]v Kai dvSpeiav), ce qu'il y a de plus utile aux hommes 
pour la vie. » C'est peut-etre une allusion au th^me cynico-stoicien de la lutte 
pour la vertu. Mais ni le verbe d^Xeiv, ni ses deriv^s, n'y figurent. On trouve 
seulement les mots -n-ovos et ScKaioavvrj. La serie des quatre vertus, temperance, 
prudence, justice, force, avec, en tete du verset, rindication de la justice comme 
resume des autres : cela est bien stoicien, et bien grec. Mais c'est tout ce qu'on 
trouve, dans la Sagesse, du thfeme qui nous int^resse : plus encore que d'autres 
textes du judaisme hellenistique, le passage de la Sagesse est insuffisant ä rendre 
compte du eh. V de la I" Clem. 
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Alliance. Rien que cela insinue d6jä, et avec combien de clarte, 
la vive estime an laquelle Clement de Rome tenait les hauts 
faits des Apötres. D'ailleurs, rte disait-il pas expressement : 
«Les nobles exemples dont notre generation fut temoin {rijs 
yeveds "fnicov ra yewaXa UTToSety/xara) . » 

En qualifiant les Apötres d'athletes, et Paul, en particulier, 
de heraut de la justice, et de vainqueur qui a regu la recompense 
de son endurance {vrroiJbovrjs ßpaßeiov), Clement usait de termes 
servant, dans la diatribe, pour les plus illustres des heros, 
tels Heracles et Diogene. C'etait accorder ä la vie et ä Tensei- 
gnement des Apötres, et de Paul surtout, la pakne de la plus 
haute vertu. D'apres la signification du theme litteraire, Pierre 
et Paul furent des exemples de vertu chretienne superieure, 

Le langage employe au sujet des Apötres est nouveau pour le 
christianisme de Tepoque. Mais rhellenisme du chapitre V 
n'emp^che point le christianisme de l'auteur de s'epanouir ä 
l'aise. 

Et tout d'abord, l'expression arßXoi, appliquee aux Apötres, 
est une allusion presque evidente ä l'ßpitre aux Galates (i). 
II faut marquer le respect de Clement pour ces « colonnes » : ol 
}iiyiarot Kai SiKaioraroi orrvXoc. Les Apötres vont d'ailleurs 6tre 
nommes ä, l'instant, avec le m^me respect toujours, comme « les 
excellents Apötres {rovs ayadovs airotfroKovs) ». 

Ensuite, par les deux mots vicens et StKatocrui^, Clement 
remet en memoire tout l'enseignement de saint Paul dans l'Epitre 
aux Romains : de toute la celebre epitre, ce sont lä les mots 
les plus charges de sens. La foi est nommee en premier lieu, sans 
doute parce qu'elle est le principe de toute justice. En möne 
temps qu'il reconmiandait la foi, Paul enseignait aussi la justice, 
ä laquelle la foi conduisait : aussi Clement dit-il de Paul qu'il a 
enseigne la justice ä. l'univers entier. Sans doute faut-il voir 
lä quelque allusion latente ä la doctrine paulinienne : la justice 
par la foi est Offerte au monde entier, non aux seuls Juifs. 

Hellenistique et stoicien par toute sa contexture, ses themes 
et ses mots, le chapitre V de la 7" ClemenUs montre egalement 
que Clement pense en chretien et qu'il a saisi les traits essentiels 
de la doctrine de saint Paul. Les formules stoiciennes ne sont 
qu'un v^tement litteraire, qui reserve l'originalite du christia- 



(i) Gal„ 2, 9. 
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nisme, et le met en valeur. Le credit de Paul restait donc bien 
vivant dans la coimminaute romaine, ä la fin du I^' siecle (i). 
L'emprunt de termes techniques de la rh6torique philosophique 
du tertips par cette epitre ^crite au nom de la communaute 
romaine indique que des tendances nouvelles se fönt jour, qui 
aboutiront aux developpements des apologetes. 



(i) Depuis la r^daction de ces pages, nous avons eu le plaisir de constater 
que M. Dibelius se represente les choses d'une maniöre assez semblable ä celle 
qui est exposee ici, voir Rom und die Christen im ersten Jahrhundert, Sitzungsb. 
Heidelb. Akad. Wiss., philos.-hist. Klasse, 32 (1941-1942), fasc. 2. On s'arretera 
surtout aux p. 18-25 et 43. 



CHAPITRE II 

LES DEVOUEMENTS ANTIQUES 
Et L'EXIL VOLONTAIRE > 



Au chapitre LIV de son epttre, s'adressant ä ceux qui auraient 
provoqu6 les troubles de Corinthe, Clement les invite, dans Tin- 
t^r^t du bien commun, ä partir volontairement en exil. Au cha- 
pitre suivant, il pfopose des exemples de Tantiquite profane : 
pouf sauver leurs concitoyens de quelque calamite publique, ces 
hefos ont affronte la moii: ou l'exil. Ayant rappele d'un mot les 
Chfetiens qui s'etaient constitues prisonniers pour la liberation 
des autres, ou qui s'etaient livTes en esclavage, il cel^bre les hauts 
faits de deux femmes de TAncienne AUiance, Judith et Esther. 
Enfin, il exhofte la communaute ä interceder aupres des coupa- 
bles pfesumes, pour les gagner ä. la douceur et ä Thumilite, 
« afin de ceder, non pas k nous, dit-il, mais ä la volonte de Dieu ». 



ARTICLE PREMIER 

LES EXEMPLES DE LA DIATRIBE 

Les devouements de l'antiquite se rangent en deux grandes 
classes, la premiere f ormee par les recits tires de la Fable grecque, 
la seconde par les exemples empruntes ä la vieille histoire ro- 
maine (i). 



(i) On trouvera la documentation dans E. von Lasaulx, Studien des clas- 
sischen Altertkums, Ratisbomie, 1854, p. 233-282, et dan,s K. A. Geiger,. Der 
Selbstmord im klassischen Altertum, Augsbourg, 1888. On pourra voir aussi 
Th. W. Doügan, Tusculanarum disputationum libri quinque, A revised text 
with introduction and commentary, I, Cambridge, 1905, p. 153-155. ' 
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§ i^r. — Les exemples grecs chez les auteurs grecs. 

Ces exemples relevent de la Fable des temps heroiques. Les 
tragiques, les orateurs, les mj^hographes et les historiens les 
ont conserves. Athenes et Thebes possedaient des fastes parti- 
culierement celebres. 

I. Le cycle athenien. 

Le premier exemple est celui du devouement de la j&lle 
d'&echtee. 

Einprunt6 aux temps d'avant Homere (i), cet exemple est rapport6 
par l'orateur Lycurgue, au IV^ siecle avant l'hxe chr^tienne. Lorsqu'Eu- 
molpe, le roi Idgendaire d'ßleusis, fils de Poseidon, venant de Thrace, 
menafait Athenes avec de grandes forces, firecht^e gagna Delphes pour 
y consulter le dieu sur le moyen de remporter la victoire. L'oracle lui 
rdpondit que s'il immolait sa fille avant le combat, il aurait raison de 
l'ennemi. jßrecht^e ob6it ä la parole du dieu. Lycurgue loue Euripide 
d'avoir compos6 une trag^die sur ce sujet, un des plus beaux ä proposer 
aux citoyens pour leur inculquer Tamour dela patrie (2). Un Pseudo-Plu- 
tarque 6galement fait mention de r£recht6e d'Euripide (3). 

Plus recent (4), le sacrifice de Codrus est tout äussi celebre. 

L'histoire nous en arrive par un auteur du 1^^ siecle avant notre fere, 
Sostrate (5), dont le texte est conserv6 par Plutarque et par Stob^e (6). 
C'6tait lors des guerres des Thraces contre Athenes. Les Ath6niens 
avaient pour g6n6ral Codrus. L'oracle consult6 par les Thraces r^pondit 
qu'ils remporteraient la victoire, si le g6n6ral des Athdniens avait la 



(i) Voir Th. W. Dougan, op. cit., I, p. 154. II s'appuie sur lefaitqu 'Äthanes, 
dans Vlliade, est appel6e S^^ov 'Epexd'ijos {Iliade, II, 546-547). 

(2) Lycurgue nous a conserv^ quelques vers de la tragedie, voir Adv. Leocr., 
98-100, et A. Nauck, Trag. Graec. frag., 2^ ed., Leipzig, i88g, fr. Euripid. n° 360 
(Euripide, ed. A. Nauck, III, fr. n° 362). 

(3) Parall. min., 20 A. — Ce P.seudo-Plutarque et Stob^e counaissent une 
autre version de la legeude, qu'ils attribuent ä l'historien D^marate, attribu- 
tion erronee au jugement d'E. Schwartz, art. Demaratos, voir Paüly-Wis- 
sowA, Real-Encyclopädie, 4(1901), col. 2706. Le sacrifice de la fille d'^^rechtee 
aurait et6 ofiert a Persephone, une des deux grandes deesses d']£leusis (Ps.-Plü- 
TARQUE, Parall. min., 20 A, et Stob^ie, Ed., III, 39, 33). — Selon le Pseudo- 
Apollodore, la fille d'^^rechtee une fois immolee, ce fut Poseidon qui dölivra 
&echtee et sa maison de la main de l'ennemi {Biblioth., III, 203-204). 

(4) Voir Th. W. Dougan, op. cit., I, p. 154. 

(5) Voir Bux, art. Sostratos, Pauly-Wissowa, Real-Encyclopädie, 2^ s6r., 
3 (1927), col, 1200. 

(6) Ps. -Plutarque, Parall. min., 18 A, et Stobäe, Ed., III, 7, 67 A. 
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vie sauve. Codrus fut mis au courant. D6guis6 en charpentier, il s'en prit 
ä quelques Thraces qui ramassaient du bois, frappa Tun d'entre eux 
d'une faux, et le tua. Aussitöt les autres le massacrerent. Et les Atli6- 
niens remport^rent la victoire (i). 

Les legendes ath6niennes connaissaient un deuxieme exemple de d6voue- 
ment feminin, celui des L6ocores, fiUes du h^ros ath6nien L66s. Suivant 
la fable rapportde par D^mostliene, les L6ocores s'6taient offertes ä 
servir de victimes pour leur patrie (2). Selon la legende conserv6e par 
ifilien, ce fut sur une parole de l'oracle de Delpbes que leur pere L66s 
les sacrifia pour le salut de la ville d' Äthanes (3). Le scoliaste de Thucy- 
dide pr6cise que c'6tait pour d^livrer l'Attique d'une famine (4). 

2. Le cycle thihain. 

Le sacrifice de Menec^e, fort cel^bre ä Rome, nous introduit 
dans le cycle des legendes thebaines. 

C'6tait lors du siege de Th6bes par les sept cbefs. Suivant le r6cit 
d'Euripide dans les « Ph^niciennes », les TMbains s'adresserent aux 
Oracles. Le devin des legendes thebaines, Tir6sias, r6pondit que Tb^- 
bes serait assur6e de la victoire, pourvu que M6n6c6e, le fils du t3nran 
de Thfebes, se ddvouät en l'honneur d'Ares. Ce que M6n6c6e fit aussitöt 
devant les portes de la ville (5). 

A leur tour, les legendes de Thfebes connaissaient une histoire de 
d6vouement feminin. Une calamitd s'6tait abattue sur la B^otie. Inter- 
rog6 ä, Gortyne, ApoUon r^pondit que, pour apaiser les divinit^s infer- 
nales, il fallait immoler deux vierges qui se seraient offertes de plein gr6. 
Aussitöt la r6ponse de l'oracle parvenue aux deux fiUes du h6ros Orion, 
aupres du mutier ä tisser oii elles travaillaient, invoquant trois fois les 
divinit^s infernales, elles s'ouvrent la gorge, au moyen de leur navette... 
Dissimulant leurs d6pouilles, Pers^phone et Hades les 61everent aux 
cieux sous forme d'astres. En B6otie, on dressa un temple aux Vierges 
Couronn^es. Tel est le r6cit d'un mytbographe, qui date probablement 
du II8 sifecle de notre fere (6). 



(i) Chez Polyeu, rh^teur et historien, grec dont Tactivit^ s'exerga ä Rome 
au Ile stiele de notre hxe, on lit l'Mstoire de Codrus avec une Variante : Codrus 
^tait roi d'Athfenes lors des guerres contre le Peloponn^se {Strateg., I, 18). Aelius 
Aristide se repr^sente la guerre men^e par Codrus comme dirigee contre les 
Doriens et les gens du Peloponnöse (Panathen., voir Or., I, p. 191). 

(2) Or., 60, 29. 

(3) Var. hist., 12, 28. 

(4) Scholia in Thucydidem, ed C. Hude, Leipzig, 1927, in I, 20. — Au 11^ 
sifecle de notre bre, Pausanias commemore en bref la meme legende {Graec. 
descr., I, 5, 2). 

(5) Phoen., 911 sqq. La meme histoire a 6t6 racontee plus tard par le Pspudo- 
Apoljodore {Biblioth.. III, 73). 

(6) Antoninus Liberalis, METAMOP^QUEQN UYNATQrH, 25. Sur la 
date d'Antoninus Liberalis, voir A. Jülicher, art. Antoninus Liberalis, Patjly- 
WissowA, Real-Encyclopädie, i (1894), col. 2573. 
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3. Le sacrifice d'iphigenie en Aulide. 

Se rattachant aux legendes troyeimes, le sacrifice d'iphigenie 
en Aulide est connu de tous. 

On se rappelle les paroles courageuses de la jeune fille ä son pfere : 
Ma vie, pour ma patrie. 
Et pour toute la terra hell^nique. 

De bon gr6, je la donne en sacrifice sur Tautel de la d6esse 
Qui la rdclame, puisque tel est Toracle divin (i). 

§ 2. — Les exemples grecs ä Rome. 

I. Le temoignage de Ciceron. 

Ces legendes grecques etaient bien connues a Rome : « Quant 
ä ceux qui se sont illustres en mourant pour leur patrie, ecrit 
Ciceron, les rheteurs en gen6ral ne leur attribuent pas seulement 
la gloire, mais la felicite. Ils remontent jusqu'ä Erecht ee et ses 
filles qui, malgre la faiblesse du sexe, soUiciterent la faveur de 
mourir pour sauver la vie de leurs concitoyens (2) ; ils celebrent 
Codrus qui, deguise en esclave pour eviter qu'on ne le reconriüt 
ä ses insignes royaux, se jeta au milieu des ennemis, parce que 
Toracle avait repondu qu'Athenes serait victorieuse si son roi 
etait tue dans la bataille. On n'oublie point Menecee qui, sur la 
reponse d'un oracle egalement, se sacrifia de m^me ä sa patrie. 
Iphigenie ä Aulis demande qu'on la conduise ä l'autel, pour 
que son sang appelle par incantation le sang des ennemis (3). » 

Ciceron copie simplement les rhdteurs grecs ; un peu plus haut, il 
citait Tun d'eux : « Alcidamas, l'un des plus c^l^bres rMteurs de r6po- 
que ancienne, alla jusqu'ä, 6crire un 6loge de la mort... (4). » Nous retrou- 
vons le meme thfeme chez Aelius Aristide : « On rapporte, dit-il, que 
lors de la guerre contre Eumolpe, ßrecM^e, cet homme c6l6bre, sur la 
parole d'un oracle divin, sacrifia sa fille pour le bien de la cit6... L'on 
raconte aussi qu'anim6 d'un semblable dessein, L66s immola pareille- 
ment ses filles en un temps de calamit^ publique, et que, lors de la guerre 



I 



' ^i) EuRiPiDE, Iphig. Aul., 1553-1556. 

(2) Ciceron suit ici une Version suivant laquelle, des trois filles du h^ros, 
c'etait la plus jeune qui avait 6t6 d^sign^e pour etre immol6e. En vertu d'un 
serment par lequel alles s'6taient li6es, les autres voulurent mourir avec eile. 
Le Pseudo-ApoUodore ne parle que d'une seule fille d'ßrechtöe [Biblioth., III, 
203). 

(3) Tusc, I, 48, 116, trad. J. Humbert (Coli, des Univ. de France) , I, Paris, 
1931, p. 71. 

(4) Tusc, I, 48, 116, trad. J. Humbert, I, p, 70. 
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contre les Doriens et les gens du P61oponnese, pour le bien de sa patrie, 
dont c'6tait le voeu, Codrus alla de lui-raeme au-devant de la mort (i). » 

A la maniere des auteurs de la diatribe, les exemples anciens 
une fois evoques, Ciceron introduit des figures de heros contem- 
porains : « Ils presentent alors des exemples plus proches de 
nous » ; et il cite les noms d'Harmodms et d'Aristogiton, de 
Leonidas et d'^ßpaminondas. Enfin, sur les heros romains : 
« Pour nos exemples ä nous, on ne les connait pas, et il y aurait 
fort ä faire pour les enumerer, tant sont nombreux ceux ä 
qui nous voyons qu'une mort dans la gloire a paru digne d'en- 
vie (2). » \ 

C'etait dans le style de la diatribe de faire intervenir les per- 
sonnages fameux de la grande tragedie (3). Apres Homere, Eu- 
ripide n'etait-il pas un de ceux pour lesquels les auteurs de la 
diatribe nourrissaient une vraie predilection (4) ? Ils exploi- 
taient d'ailleurs volontiers tous les exemples de la Fable et de 
l'histoire (5). 

2. Le timoignage des historiens et des foetes. 

Dans son Abrege des Histoires Philippiques de TroguePompie, 
Justin fait mention du devouement de Codrus (6). Velleius Pa- 
terculus racontait le m^me episode (7). A l'epoque de Clement, 
le sacrifice de Menecee etait celebre par Juvenal et par Stace (8). 

§ 3. — Les exemples romains. 

Mais cela n'empöchait nuüement les Romains d'avoir leurs 
heros ä eux, empruntes ä l'histoire de leur viUe. 

Parlant de la vertu dans l'exü, Seneque pronon9ait le nom 
illustre de P. Rutilius Rufus : « Rutilius endura sa condamnation 



(i) Panathen. (I, p. 191 G. Dindorf). 

(2) Ti*sc.,.I, 49, 116, d'aprfes trad. J. Hümbert, I, p. 71. 

(3) R. BuLTMANN, Der Stil der paulinischen Predigt, p. 12-13 et 50. 

(4) R. BULTMANN, Op. cit., p. 13. 

(5) R. BüLTMANN, Op. cit., p. 50. 

(6) Epitoma, II, 6, 19-21. 

(7) Hist. rom., 1, 2, i. 

(8) Stace, Theb., X, 604 sqq., et Juvi^nal, Sat., 14, 239-240. — Le sacrifice 
de M^A^cäe est encore racont^ par un autre auteur latin, le Pseudo-Hygin 
{Fab., 68). 
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Sans y trouver rien ä redire, sinon qu'ä son endroit la justice 
avait ete mal rendue (i). » Condamne par envie au 11^ si^cle 
avant notre ere, P. Rutilius Rufus etait celebre, en effet, pour la 
dignite stoicienne dont il fit preuve en s'exilant volontairement. 
Orateurs, philosophes, moralistes, tous louerent son innocence ; 
ils le presenterent comme une replique romaine de Socrate (2). 

« II serait bien facile, disait S6nfeque, d.'a,pporter des exemples pour 
vous fortifier, il n'y a point de siecle qui n'en ait produit. On ne saurait 
meme repasser dans sa memoire les affaires domestiques ou 6trang6res, 
que l'on ne rencontre des ämes d'une grandeur h6roique, soit par 6tude, 
soit par nature. Vous saurait-il arriver pis, lorsque vous subiriez une 
condamnation, que d'etre envoy6 en exil, que d'etre conduit en prison ? 
Que peut-on craindre davantage, pour le corps, que d'etre brül6, que de 
p6rir ? Repr6sentez-vous chacune de ces choses, et citez ceux qui les ont 
brav6es, dont il faut non pas rassembler les noms, mais plutöt les choisir 
d'entre un grand nonibre... (3). » Et apres avoir mis en avant l'exemple 
de Rutilius : «Mdtellus porta l'exil avec virilit6... Rutilius l'a mßme 
endur6 de bonne gräce... Dans sa prison, Socrate a discut6 s'il cher- 
cherait k en sortir... Mucius porta sa main dans le feu... Vous me 
direz : On n'entend point autre chose dans les 6coles que ces sortes 
d'histoires ; bientöt, lorsqu'on en viendra ä parier du m6pris dela mort, 
vous ne manquerez pas de me citer Caton (4). » 

Pour l'endurance courageuse des tourments, ä c6t6 de l'exil 
de Rutilius, Seneque nonunera la captivite de Regulus. Lors 
de la premiere guerre punique, prisonnier ä Carthage, ce Romain 
prefera retoumer dans son cachot plutöt que de trahir son 
serment (5). 

Dans une lettre ä Lucilius, apfes avoir enumerä des exemples 
d'endurance, Seneque cite les vers de Virgile : « Trois et quatre 
fois heureux ceux qui, sous les yeux de leurs parents, devant les 
hauts murs de Troie, eurent la chance de trouver la mort (6) ! » 
Et il continue : « Qu'importe que vous le souhaitiez ä quelqu'un. 



(i) Ep., 24, 4, d'apr^s trad. Pintrel, I, p. 87. 

(2) Le motif de sa condanmation parait avoir 6t6 la haine qu'il s'ötait attiree 
de la part de l'ordre ^questre, en r^primant les exactions des Chevaliers, 
voir F. MÜNZER, art. P. Rutilius Rufus, Pauly-Wissowa, Real-Encyclopädie, 
2^ s^r., I (1914), col. 1269-1280. 

(3) Ep., 24, 3-4, d'aprös trad. Pintrel, I, p. 86-87. 

(4) Ep., 24, 4-6, d'aprös trad. Pintrel, I, p. 87-88. 

(5) Ep., 67, 7. 

(6) Aen., 1, 94-96, trad. A. Bellessort (Coli, des Univ. de France), 2^ M., 
Paris, 1938. P- 9- 



LES STOiCIENS ET LA MORT ET l'eXIL 47 

ou que vous confessiez que ce soit desirable ? Decius se d^voua 
pour la republique : eperoimant son cheval, il alla chercher la 
mort au milieu de rennemi (i).» Precede de plusieurs autres, 
Texemple de Decius fait figure de sommet d'une gradation ; 
las vers de Virgile, qui Tiiitroduisent, lui conferent une incontes- 
table solennite. Parmi tous, Texemple de Decius restait celui 
qu'on citait le plus volontiers (2). 

§ 4. — La diatrihe r omaine. 

C'etait donc un vrai repertoire d'exemples que la diatribe 
romaine avait l'art de mettre en action. Au:^ Souvenirs grecs 
s'ajoutaient les exemples empruntes aux legendes et ä Thistoire 
de la ville de Rome, ceux du fier Rutilius, de la captivite volon- 
taire de P. Regulus et du devouement de Deciui. 



ARTICLE II 

LA DOCTRINE DES STOICIENS 
SUR LA MORT ET L'EXIL VOLONTAIRES 

§ i^r. — Spießte et Luden. 

Au si^cle de Clement, Tenseignenaent des Stoiciens qualifiait 
l'exü et la mort de choses « indifferentes », de m^me que la prison 
et le deshonneur (3). Par consequent, ces maux ne troublent 



(t) Ep., 67, 8, d'apräs trad. PintrSjl, I, p. 254. 

(2) Voir TiTE-LiVE, Ab urbe tcond. Hb., VIII, 9, 4-12, Vali^re-Maxime, 
Fact. et dict. mem., V, 6, 5, Jxjv:6nal, Sat. 14, 238-239, et Lucius Ampe- 
Lius, Liber memorialis, 20. — L'ouvrage de Lucius AmpeUlis est post^rieur 
au rögne de Trajan, c'est-ä-dire posterieur ä 117, et dut etre compos6 tr6s pro- 
bablement au cours des ann6es subs^quentes, sous le rögne d'Hadrien ou d'An- 
tonin le Pieux, voir M. Schanz, Geschichte der römischen Literatur {Handbuch 
der Altertumswissenschaft, VIII), 3« 6d., Munich, 1922, p. 77-78. — On connait 
trois Decii, les deux demiers 6ta,nt respectivement le fils et le petit-fils du pre- 
mier. Les deux demiers se d^vouferent ä leur tour pour la patrie. C'est pour- 
quoi S^n^que parle de plusieurs Decii {De ben., VI, 36, 2), de meme que Juv6- 
nal et Lucius Ampelius (aux en droits cites ä l'instant). 

(3) ;^piCTfeTE, Diss., I, 30, 2, et II, 19, 13. — Pour la doctrine stoicienne sur 
l'eudurance de la mort et des autres maux, oa consultera avautageusement 
E. Benz, Das Todesproblem in der stoischen Philosophie {Tübinger Beiir. zur 
Altertumswiss., 7), Stuttgart, 1929. 
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aucunement la serenite du Stoicien qui vit suivant ses doctrines : 
« Oll donc est le Stoicien ? On dit qu'une statue est « phidiaque » 
quand eile a ete fagonnee selon la technique esthetique de Phi- 
dias. Montrez-moi donc un homme qui se trouve fait sur le pa- 
tron des maximes dont ü parle. Montrez-moi quelqu'un qui soit 
ä la fois malade et heureux, en peril et heureux, mourant et 
heureux, exile et heureux, fletri et heureux. Montrez-le moi, 
de par tous les dieux, je voudrais voir un Stoicien (i). » 

Pour Epictete, ceux qui avaient peri aux Thermopyles etaient 
morts conformement ä la doctrine stoicienne. II en fut de m^me 
lorsque les Atheniens, quittant leur ville au lendemain du de- 
sastre, monterent sur leurs vaisseaux, ä l'instigation de The- 
mistocle. Bientot c'etait la victoire de Salamine (2) ! 

Superieure ä la mort et aux peüies, la vertu stoicienne ensei- 
gnait ä endurer Texil vaillamment, aussi longtemps que la vo- 
lonte des dieux le commande : « Ce pourquoi il a quitte son pays 
n'est rien ; ce qui est quelque chose, c'est de travailler k 6ter de 
sa vie les lamentations, les gemissements, les cris d'Helas ! et 
de Miserable que je suis ! ainsi que les malheurs et Tinfortune ; 
c'est d'apprendre ce que c'est que la mort, l'exil, la prison, la 
eigne, ahn de pouvoir dire dans sa prison : Mon eher Criton, 
qu'il en soit de ceci comme il plaira aux dieux (3) ! » 

Que ia mort doive ötre enduree avec courage, en temoignage 
ä la vertu stoicienne, Lucien de Samosate l'a montre dans son 
De morte Peregrini : « Je Tentendis prononcer ä peu pres ces 
paroles : qu'il voulait couronner une vie toute d'or par un tr6pas 
egalement d'or ; car, disait-il, apres avoir vecu comme Heracl^s, 
comme Heracles, il desirait mourir,et se volatiliser dans les airs. 
Je veux, ajouta-t-il, rendre aux hommes le Service de leur 
montrer de quelle maniere ils doivent mepriser la mort, car il 
faut que tous les hommes soient pour moi des Philoct^te. » 
A ce moment, poursuit Lucien, les moins senses se mettaient k 
larmoyer et k crier : « Conservez-vous pour le bien du monde 
hellenique'i » Mais les plus courageux clamaient : « R^alisez vos 
doctrines (4) ! » 



(i) :ßpiCT:^TE, Diss., II, 19, 23-24, d'aprös trad. V. Courdaveaux, p. 189. 

(2) Diss., II, 20, 26. 

(3) ^picrtTE, Diss-, I, 4. 23-24, d'aprös trad. V. Courdaveaux, p. 17. 

(4) De morte Peregr., 33, d'aprös trad. 1^. Talbot, II, Paris, 1866, p. 394. — 
Les rapports du De morte Peregrini et de Clement de Roma ont 6t6 
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§ 2. — Senique. 

Sen^que a conserv6 la doctrine stoicienne teile qu'on la pro- 
fessait ä. Roma, au I^r siecle de notre ere : si, par eux-m6mes, la 
mort, l'exil, les tourments ne sont pas choses desirables, la vertu 
cependant est desirable, par laquelle ces maux s'endurent avec 
grandeur d'äme. 

«La vaillance dans les tourments, demande S6iifeque, n'est-elle pas 
ä souhaiter ? Or la vaillance in6prise et d6fie les p6rils, sa plus belle et 
sa plus admirable fonction 6tant de ne point c6der au feu, d'aller au- 
devant des blessures, et quelquefois mSme, bien loiij d'6viter les traits, 
de präsenter la poitrine pour les recevoir. Si la vaillance est desirable, 
la patience dans les tourments Test aussi, car c'est lä une partie de la 
vaillance... Ce qui est ä d6sirer, ce n'est pas de souflErir les tourments, 
mais de les endurer avec vaillance. L'objet pr6cis de mon d6sir est cette 
vaiUance, en laquelle consiste la vertu (i). » Un peu plus loin : « Doutez- 
vous que ce ne soit un grand avantage de mourir glorieusement, en fai- 
sant quelque action vertueuse ? Quand un horome soufEre les tourments 
avec vaillance, il met d'ordinaire toutes les vertus en usage (2). » La 
doctrine est donc la meme que chez ßpict^te : la mort et les autres maux 
sont choses indifi6rentes, mais la vertu les rend honnetes et glorieuses (3). 

Chez Seneque, conune tantot chez ßpictete, ä cote de la mort, 
la Serie des maux ä endurer com.prend rexü et les tourments : 
« Vous saurait-il ärriver pis, lorsque vous subiriez quelque con- 
damnation, que d'ötre envoye en exil, que d'ßtre conduit en pri- 
son ? Que peut-on craindre davantage pour le corps que d'dtre 
brüle, que de perir ? Representez-vous chacune de ces choses, 
et citez ceux qui les ont bravees, dont il faut non pas rassembler 
les noms, mais plutöt les choisir d'entre un grand nombre (4). » 
Ailleurs encore : « J'appelle choses indifferentes Celles qui ne 
sont ni bönnes ni mauvaises, comme lar maladie, la douleur, 
la pauvret6, Texil, la mort... (5). » 



Studios jadis par J. M. Cotterill, An investigation into certain relations sub- 
sisting between De morte Peregrini, ike two epistles of Clement, the Epistle of 
Diognete, etc., ißdimbourg, 1879. Malheureusement, nous n'avons pas pu trou- 
ver cet ouvrage. 
(i) Ep., 67, 6-7, d'aprfes trad. Pintrel, I, p. 253-254. 

(2) Ep., 67, 8, d'aprfes trad. Pintrel, I, p. 255. 

(3) SÄNÄQUE, Ep., 82, 10-12. 

(4) Ep., 24. 3, d'aprös trad. Pintrel, I, p. 86-87. 

(5) Ep.. 82, 10, trad. Pintrel, II, Lyou, 1921, p. 4. 



50 LES DEVOUEMENTS ANTIQUES 

§ 3. — Chrysippe et l'ancien stowisme. 

«Chrysippe n'a jamais pretendu le moins du monde qu'il 
fallüt re garder comme un bien de rester dans la vie, ni d'en sortir 
comme un mal : au contraire, Tun et l'autre doivent dtre ranges 
parmi les choses naturellemenl indifferentes (i). » Pareillement, 
suivant Diogene Laerce dans sa Vie de Zenon, « sortir volontaire- 
ment de cette vie devient raisonnable pour le sage si c'est pour 
un raotif bon, comme par exemple pour la patrie et les amis. . . (2).» 
Comme beaucoup d'autres, ces enseignements-ci de Seneque et 
d'Epictete representent fidelement la tradition du Portique. 



ARTICLE III 

LE DEVOUEMENT ET l'eXIL DANS LA I* CLEMENTIS 

Nous comprendrons mieux maintenant les formules de Cle- 
ment aux chapitres LIV-LV de sa lettre. 

Clement laisse entendre que c'est un acte vertueux d'en- 
durer volontairement Texil en vue d'un bien superieur, et qui 
vaudra de la gloire ä celui qui en est le heros : « Quelqu'un 
est-il d'un coeur noble et genereux... qu'il dise : Si c'est ä cause 
de moi qu'il ya des soulevements, des querelles et des divisions, 
j'emigre, je m'en vais oü vous voulez... Celui qui aura agi 
de cette maniere s'attirera une grande gloire dans le Christ, et 
tout Heu le recevra (3). » Au chapitre suivant, Clement proposera 
derechef la mdme idee : « Beaucoup ont emigre de leurs propres 
cites, pour qu'elles ne se soulevent pas davantage (4). » 

C'est vertueux aussi de se devouer pour la delivrance et le 
salut des concitoyens : « Pour prendre des exemples chez les 
paiens, en temps de calamite publique (5), bien des rois et des 
chefs, avertis par les oracles, se sont livres ä la mort pour sauver 



(i) Plutarque, De Stoic. rep., i8 {Stoic. vet. fr., III, u" 759), d'apr^s trad. 
V. BÄTOLAUD, IV, Paris, 1870, p. 431. 

(2) Vit., VII, 130. 

(3) / Clem., 54, 1-3. 

(4) I Clem., 55, I. 

(5) A dessein, nous traduisons ainsi, voir plus loiu, p. 52, n. 2. 
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leurs concitoyens au prixdeleursang... Nous savons encore que 
beaucoup des notres se sont mis volontairement dans les fers 
pour en racheter d'autres... Bien des femmes, parmi nous, ren- 
dues fortes par la gräce divine, ont accompli mainte action vi- 
rile (i). » 

§ i^^. — La TToXis cosmique. 

Dans le premier texte cite, le theme de l'exü est en relation 
avec celui de la cite du monde : cc Tout lieu le recevra ». 

Au temoignage de Plutarque, Ariston de Chio, restaurateur, 
au in® siecle avant notre ere, du C5niisme stc^icien, enseignait 
que la patrie n'est pas liee ä rhomme par les liens de la nature, 
pas plus que sa maison, son champ, ses armes. Apres avoir rappele 
les paroles d'Heracles : « Suis-je d'Argos ou de Thebes* ? Car je 
ne souhaite poiat 6tre d'une seule ville, toute cite de l'Hellade 
est ma patrie (2) », Plutarque poursuit : « Mieux encore, Socrate 
disait qu'il n'etait ni d'Athenes, ni de THellade, mais citoyen 
de l'univers. » Puis, citant deux vers d'Euripide, il conclut : 
« Vois-tu les cieux sans limites, qui embrassent notre globe en 
leurs bras humides (3) ? Ce sont lä les limites de notre patrie. 
Personne, tant qu'il est ä l'interieur d'elles, n'est exile, ni hote, 
ni etranger ; lä, le feu, l'eau, l'air sont les m^mes pour tous. Tous 
ontlesmdmesadministrateurs et les m^mes prytanes, qui sont 
le soleil, la lune, l'etoile du matin. Ils ont les mdmes lois : ä une 
mdme volonte, ä une direction unique et commune obeissent 
solstices d'hiver, solstices d'ete, equinoxes... (4).» 

C'est Sans doute le möme theme chez Clement. Invoquer 
l'exemple d'Heracles, citer des poetes, tel Euripide, enfin, et 
c'est le fond du morceau, en appeler ä l'ordre de l'univers et, 
au centre de celui-ci, se representer l'homme conune le citoyen 
de la cite cosmique, ce sont des idees tres familieres ä la diatribe 



(i) I Clem., 55, 1-3, d'aprös trad. H. Hemmer, p. iii. « Parmi noixs » ne figure 
pas dans le texte grec, ä cet endroit. Ces mots sont cependant confonnes au 
seris, voir plus loin, p. 56, n. i. 

(2) A. Nauck, Trag. Graec. frag.. Trag, adesp., n» 392. 

(3) A. Nauck, Trag. Graec. frag., fr'. Eurip., n° 941 (Euripide, ed. A. Nauck, 
III, fr. n« 935)- 

(4) De ex., 5 {Stoic. vet. fr., I, n» 371), d'apres trad. V. BiiTOLAun, III, 
Paris, 1870, p. 129. — C'est aussi le thöme de l'ordre de l'univers, dont il sera 
reparl^ au chapitre V, p. 109 sqq. 
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stoicienne. La fin du chapitre LIV indique d'ailleufs nettement 
que Clement christianise le theme de la TroAt? de l'univers : 
« Tout lieu le fecevra, car la terre appartient au Seigneur avec 
tont ce qu'elle renferme. Ainsi ont fait, ainsi feront ceux qui 
tiennent une conduite digne de Dieu, et exempte de reproche 
{ol TToAtreüo^evot rrjv afierafiiX'qTov TToXireiav) (l). » 

§ 2. -^ Lß sacrifice des rois et des chefs. 

D^s le debut du chapitre LV, Clement magnifie ces rois et 
chefs nombreux qui, sur le conseil de Toracle, en des temps de 
calamite publique, s'offrirent ä une mort volontaire. 

1. Rois et chefs. 

Selon les legendes de la Grece et de Rome, ce sont souvent 
des souverains et des chefs militaires qui offrirent le sacrifice de 
leur vie pour le salut de tous. Teile- etait la gloire de Codrus, 
general et roi d' Äthanes, teile etait aussi celle de Menecee et 
Celle de P. Decius. 

Lorsque Clement rappelle d'un mot les d6vouements de rois 
et de generaux paiens, l'allusion ä ces exeniples de la diatribe 
est evidente. 

2, Les calamites puhliques. 

Selon Clement, ces devouements avaient €t^ decides « sous la 
menace de quelque calamite publique (Aot/xt/cou Ttvos evardmos 

KOLpOv) ». 

C'est conforme au theme allegue. Suivant Antoninus Liberalis, 
lors de Timmolation des fiUes d' Orion, l'oracle consult6 avait 
ordonne un sacrifice parce qu'un fleau {Xoifxos) (2) s'etait abattu 
sur la Beotie (3). Pour passer aux heros romains, au moment oü 
P. Decius se precipitait dans les rangs ennemis, il parut « notable- 



(i) I Clem., 54, 3-4. 

(2) Dans les auteurs, le mot Xoiiios, ou ses d^riv^s, indique seulement ime 
6pid6mie trfes grave, sans que sa nature puisse etre precisee, ou aussi, selon 
un sens plus large encore, l'idee, vague, d'une calamit6 particuliferement funeste. 
On le sait, dans ran,tiquit6, la peste n'ötait pas connue comme teile. Quand, 
chez les aucieus, nous reAControns le mot Aot/ios, ou son correspondant latin 
pestis, il n,e faut donc pas croire que ce mot introduise un coAcept aussi pr6cis 
que le mot fran9ais « peste ». 

(3) METAMOP0Qy;EQN ZYNATHrH, 25. 
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ment plus majestueux qu'un homme ne le pouvait, semblable ä 
un envoye du ciel charge d'expier le courroux des dieux, et de 
detoumer de sa patrie le fleau, pour le reporter sur Tennenii 
(qui pestem ab suis aversam inhostesferret)y> (i). Festem designe 
evidemment le fleau de la defaite (2). Tite-Live ajoute : «Une 
chose bien evidente pour tous fut que, partout oü rentfaina sa 
monture, renneiui, comme frappe par un astre malfaisant (festi^ 
fero sidere icti), restait saisi de terreur (3). » 

3. V Oracle. 

Pi'esque toujours, ces sacrifices avaient ete consentis h. la voix 
de l'oracle. Dans les legendes du cycle athenien, c'etait Toracle 
de Delphes. A Thebes, pour le sacrifice de Menecee, l'oracle 
etait rendu par Tiresias. En Aulide, Calchas reclamait le sacrifice 
d'Iphigenie au nom d' Artemis. Suivant Euripide, un ofacle en 
bonne et due forme avait ete rendu ä ce sujet : etTre/j earl 
Matfyarov roSe (4). Enfin P. Decius ne mit son dessein k execution 
qu'apf^s s'^tre fait dicter, par le fontifex maximus, les paroles 
qui devaient rendre son sacrifice agreable aux dieux. 

Quand donc Clement de Rome insinuait que les devouements 
antiques avaient ete ordonnes par la voix des oracles (xp-qcrfxoSo- 
rqd'evTes), c'etait fidelite au th^me ancien. Et non sans Intention, 
ä son touf, il demandera que les fauteufs de troubles veuillent 
s'exiler, ou du moins se rendre ä ses exhortations, cedant k la 
volonte divine : « Pour qu'ils cedent non pas ä. nous, dit Cle- 
ment, mais a la volonte de Dieu (t^ d'^Xq/xari. tov d-eov) (5). » 

4. Le sang verse en sacrifice. 

Pour ce qui conceme le sacrifice d'Iphigenie, l'idee du sang 



(i) Tite-Live, Ah urbe cond. Hb.. VIII, 9, 10, d'aprös trad. Nisard (Coli, 
des aut. tat.), Paris, 1857, p. 358. 

(2) De l'idee d'un flöau. on peut passer facilement ä ceUe de defaite. 

(3) Ab urbe cond. Hb., VIII, 9, 12, d'apres trad. Nisard, p. 358. — Eutemps 
de peste, ou d'autres calamit^s publiques, guerre ou famine, les Pheniciens d^- 
vouaient ä Chronos un de ceux qui leur 6taient des plus chers. Philon de Byblos 
le raconte, d'apräs rhistorien punique Sanchouniatlion (Porphyre, De abst., 
II, 56, et Eus&BE, Praep. Ev., IV, 16,-6, et I, 10, 44). A em croire Servius Gram- 
maticus, qui s'en rapporte ä Pdtrone, en temps de peste, les Marseülais d^vou- 
aient deux victimes humaiaes pour le rachat de leurs concitoyens (Servius, 
in Aen., III, 57, et Patrone, fr. I«'). 

(4) Iphig. Aul., 1556. 

(5) I CUm., 36, I. 
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verse est mise en relief par Ciceron : « Elle demaiide qu'on la con- 
duise ä l'autel, pour que son sang appelle par incantation le sang 
des ennemis {iphigenia Aulide duci se immolandam iubet, ut 
hostium eliciatur suö) . » Ciceron nommait au m^me endroit Mene- 
cee : qui item ovaculo edüo largüus est patriae suum sanguinem (i) , 
Dans la Thebaide de Stace, Menecee, en mourant, s'adressait 
aux puissances Celestes : « Dieux des armees, et vous, Phebus, 
qui m'accordez Thonneur d'un si beau trepas, donnez ä Thebes 
la joie que vous avez promise ä rnon devouement, et que j'achfete 
au prix de tout mon sang (2). » Stace conunentait : «Au m^me 
instant, le heros arrose les tours de son sang, il en asperge les 
murailles (3). » C'etait donc un vfai sacrifice qu'offrait Menec^.: 
« Aux Thebains, suppliait-ü, rendez, par ma mort, leurs temples, 
leurs champs, leurs maisons, leurs unions, leurs enfants, si, en 
m'immolant conune victime propitiatoire, j'ai pu vous ^tre 
agreable (4). » La Bibliotheque du Pseudo-ApoUodore, aussi, 
qualifie de sacrifice {a^dyiov) la mort volontaire de Menecee : 
« Menecee se sacrifia lui-mßme {iavTov... ea<f>a^€) devant les 
portes de la ville (5). » Le m^me verbe etait dejä dans Euri- 
pide, pour le m6me sacrifice : a^a^ai MevoiKrj (6). 

Lorsqu'ü parlait de l'action propitiatoire du sang verse {Iva 
ßvacüvrai Sta rov iavrcSv alytaros rovs TroAtra?), Clement ne faisait 
que marcher sur les traces de la litterature contemporaine. 

5. La delivrance en vertu de sacrifice. 

Dans les legendes profanes se rencontre l'idee d'une delivrance 
obtenue par le sacrifice. Un scoliaste de Thucydide rapporte 



(i) Tusc, 1, 48, 116, trad. J. Humbert, I, p. 71. 

(2) Theb., X, 762-765, d'aprös trad. Nisard (Coli, des aut. lat.), Paris, 1860, 
p. 263-264. 

(3) Theb., X, 777, d'aprfes trad. Nisard, p. 264. 

(4) Stace, Theb., X, 768-769, d'aprös trad. Nisard, p. 264. 

(5) Biblioth., III, 73. 

(6) Phoen., 913. — Le verbe a^a^ctv est encore dans Euripide, a propos du 
.sacrifice de Macarie, filled'Heraclös et de D^janire {Heraclid., 408, 490 et 821), 
ainsi que dans Pausanias, au sujet du sacrifice de la meme Macarie (Graec. 
descr., I, 32, 6). Ailleurs, ces sacrifices sont gen^ralement design^s par le verbe 
&v€iv, on le voit dans D^marate, a propos du sacrifice de la fille d''&Tech.t6e : 
iav T^v 7TpecTßvtdT7}v tcüv ^uyarepcav n€pa€tf>6v7) d'varj (Ps.-Plutarque, Parall. min., 
20 A, et Stobee, Ed., III, 39, 33), dans l'orateur Lycurgue, au sujet du 
sacrifice de la meme : t^v d'vyaripa &. d'vaeie (Adv. Leoer., 99), enfin, encore 
dans Euripide, ä propos d'Iphig^nie en Aulide : d'vaat Si'Scu/a' iKovaa irpos ßtapiov 
&eas (Iphig. Aul., 1555). 
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que le sacrifice des Löocores d^livrerait de la famine qui rava- 
geait TAttique (Aucrts' -^v tcuv Secvcov TracScov a<j)ayrj) (l). Et 
d'apres le Pseudo-Hygin (2), Tir^sias prophetisa que par la mort 
d'un descendant de la race du dragon, la ville sefait preservee 
de la defaite (3). Selon Justin, Tabreviateur de Trogue Pompee : 
« Gräce au courage de Codrus, leur general, qui s'offrait ä subir 
la mort pour le salut de la patrie, les Atheniens furent delivres 
du fleau de la guerre (4). » 

Chez Pausanias, le but du sacrifice des Leocores etait le salut 
commun (5). Le salut commun de la patrie, tel etait aussi chez 
Euripide l'effet du sacrifice de Menecee. Tiresias de repondre a 
Creon, qui se plaint de la durete de Tofacle : « Maux pour vous, 
mais pour votre patrie, la felicite et le salut (6). » Iphigenie, on 
le sait, disait fi^fement : « Je pars pour donner aux Grecs le 
salut et la victoire (7). » 

Dans ce contexte s'explique la formule de Clement de Rome : 
Iva pvacüvrai Sia rov eavrcüv atjiaros rovs iroKiras. 

§ 3. — Les devouements chez les Chretiens. 

Les Premiers des heros que nommait Clement de Rome au 
debut du chapitre LV etaient des tois et des chefs militaires : 
TToXhol ßaacXets koi '^yovfievoi. Mais la Fable et la fhetorique 
connaissaient aussi de ces femmes illustres qui affronterent la 
mort pour le bien de la patrie, la fille d'Erechtee et les Leocores 



(i) Scholia in Thucydidem, in I, 20. 

(2) Selon M. Schanz {Geschichte der römischen Literatur {Handbuch der Al- 
tertumswissenschaft, VIII), II, I, 3« M., Munich, 1911, p. 517-518), emprunt6es 
ä des sources grecques, les Fabulae du Ps.-Hygin ne sont pas anterieures ä 
rannte 207 de notre bre. 

(3) Fab.. 68. 

(4) Epit.. II, 6, 21. 

(5) Graec. descr., I, 6, 2. 

(6) Phoen., 917-918, trad. ß. Pessonneaux, II, Paris,., s. d., p. 306. 

(7) Euripide, Iphig. Aul., 1473-1474, trad. '^. Pessonneaux, II, p. 109. 
Un peu plus loin : « Recevez le don qui vous apportera la victoire » {Iphig. 
Aul., 1557-1558). — La victoire, tel ötait aussi le bien d'int6ret public que 
visait le sacrifice des filles d'lfirecht^e,. Selon D^marate (Ps.-Plutarque, Parall. 
min., 20 A, et Stob:6e, Ed., III, 39, 33), de Macarie, chez Pausanias {Graec. 
descr., I, 32), de Codrus, chez Sostrate (Ps.-Plutarque, Parall. min., 18 A, et 
STOBifeE, Ed., III, 7, 67 A), de M^n^cee, chez le Ps.-ApoUodore {Biblioth.. III, 
73), chez Stace {Theb., X, 604 sqq.) et chez le Ps.-Hygin {Fab., 68), enfin 
de P. Decius, chez Tite-Live {Ab urbe cond. Hb., VIII, 9, 4-12). • 
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chez les Atheniens, Metiocha et Menippa en Beotie, et Iphigenie 
en Aulide, lofs du depart de la flotte des Grecs confederes pour 
le siege de Troie. 

Clement songe alors que les Chretiens gardent aussi, dans leurs 
traditions de famille, le souvenir de grands devouements, sans 
excepter les devouements f eminins : « Nous savons que beaucoup 
des nötres {iv r][j,Lv) se sont mis volontairement dans les. fers 
pour en racheter d'autres ; un grand nombre aussi se sont vendus 
comme esclaves pour en nourrir d'autres avec le prix. Bien des 
femmes, chez nous, rendues fortes par la gräce de Dieu, ont 
accompli mainte action virile (i). » Et il cite en exemple Judith 
et Esther. Le theme de Clement s'appüie donc sur les traditions 
des communautes chretiennes, comme aussi sur la Bible. 



(i) / Clem., 55, 2-3, d'apres trad. H. Hemmer, p. iii. — «Chez nous» 
ne se trouve pas lä chez Clement. Notre traduction est cependant conforme 
au scns, car la phrase vient ä la suite de celle-'ci : « Nous savons que beaucoup 
des nötres (ev Tnilv) se sont mis volontairement dans les fers pour en racheter 
d'autres... » {/ Clem., 55, 2). 



CHAPITRE III 
LA GNOSE PHILOSOPHIQUE 

On connait rinclination que nourrissait l'epoqile hellenistique 
pour le langage des mysteres cultuels, quitte ä en transposer le 
sens. L'on sait aussi sous quel jour apparait la philosophie de 
rhennetisme : essentiellement religieuse, eile recherchait rintui- 
tion de la divinite. Souvent, cette intuition, ou gnose, etait 
procuree par un guide, qui etait cense conduire jusqu'ä eile. 

ARTICLE PREMIER 

LES VOIES DE LA GNOSE 

§ i^r. — . La voie de la verite et du hien. 

« Celui qui s'adonne ä la piete apprendfa öü est la verite, et 
ce qu'elle est, et, gräce ä cette science, il verra s'accroitre sa piete. 
Cette voie est la seule, mon fils, qui conduise ä la verite, c'est 
Celle que nos anc^tres ont suivie ; aussi, au terme de leurs pere- 
grinations, sont-ils arrives ä la possession du bien (i). » Ainsi 
sonnent les paroles adressees un jour par Hermes Trismegiste ä 
son fils Tat. La piete consiste en l'exercice de la philosophie : 
par celle-ci, l'esprit arrive ä la verite et ä la possession du bien, 
car voie du bien et voie de la verite, c'est tout un. La demarche 
philosophique insinuee lä n'est pas exempte de portee religieuse : 
se dirigeant vers la verite, l'esprit progresse dans la piete par le 
fait mßme (2). C'est l'idealisation des demarches du myste, au 



(i) Stob^ie, Ed., 1. 41, I {Exe. II B. §§ 3-5 W. Scott). 

(2) La pi^te des Berits hennetiques se rattache en effet träs etroitement 
ä la Philosophie, voir J. Kroll, Die Lehren des Hermes Trismegistos {Beitr. zur 
Gesch. der Philos. des Mittelalt., 12, fasc. 2-4), Munster-en-Westphalie, 1914, 
P- 327-328. 
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cours des ceremonies par lesquelles celui-ci entrait progressive- 
ment dans le secret des mysteres. 

Cette demarche est morale aussi, car la possession du bien 
coincide avec raffranchissement du mal ethique. Ce dernier, il 
est vrai, revient, du moins en ordre premier, au mal de l'esprit, 
la litterature hermetique dit encofe : « C'est le mal parfait 
que de vouloir meconnaitre Dieu, mais de pouvoir le comiaitre 
(yvÄvat), et le vouloir, et l'esperer, teile est la voie (oSos) qui ne 
conduit qu'au bien, et en dfoite ligne (i). » 

Pareillement, Clement de Rome exhorte ä suivre « la voie de 
a veiite, rejetant loin de nous toute in justice et mechancete, 
avarice, dispute, habitudes mauvaises et tromperies... » (2). 
II poursuit bientot : « Teile est la voie dans laquelle nous rencon- 
trons notre sauveur, Jesus-Christ, le grand-prdtre de nos offran- 
des, le protecteur et Tauxiliaire de notre faiblesse (3) . » Pour 
Clement, le Christ nous iavite par son exemple ä suivre une voie 
qui eloigne de tous maux ethiques, voie de la verite, qui aboutit 
sürement au bien : comme dans les ecrits hermetiques, la voie 
de la verite et celle du bien coincident. 

§ 2. — La voie de la gnose. 

Aboutissant au bien, la voie de la verite ne differe point de la 
voie de la gnose, qui fait connaitre Dieu : « C'est le mal parfait, 
lisions-nous dans les Hermetica, que de vouloir meconnaitre Dieu. 
Mais de pouvoir le connaitre (yvcHvai.), et le vouloir, et l'esperer, 
teile est la voie (080?) qui ne conduit qu'au bien, et en droite 
ligne. Pour vous qui entreprenez le voyage (oSeuovrt), cette 
voie est facüe ä suivre (4). » La voie dont le bien est le terme 
consiste donc ä connaitre la divinite. 

Dans son De Iside et Osiride, Plutarque decrivait dejä les voies 
de la « Philosophie ». Faisant office de mystagogue, celle-ci guide 
l'esprit : « En ces questions, il Importe surtout qu'ayant obtenu 
de la Philosophie l'explication rationnelle qui fait ofi&ce d'initia- 
trice et de guide (Adyov... fjbvaraycDyov) , chacun use saintement de 
ses facultes de reflexion sur les paroles et les ceremonies des 



(i) Corp. Herrn., XI, II, 21 B. 

(2) I Clem., 35, 5, d'aprös le catalogue de Rom., i, 28-32. 

(3) I Clem., 36, I, d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 77. 

(4) Corp. Herrn., XI, II, 21 B. 
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mysteres... Qu'il faille tout referer ä rexplication rationnelle 
{Xoyov), c'est ce que nous apprennent les ßgyptiens eux-m^mes. 
En effet, le dix-neuvieme jour du premier mois, au cours d'une 
f^te d'Hermes, ils preniient du miel et des figues, en disänt : 
-Douce est la verite (i). » Ainsi, les ceremonies des mysteres cul- 
tuels sugg^rent ä l'esprit, par le truchement des symboles, les 
demarches que doit accomplirradepte dela philosophie mystique. 
Bien plus, tous les symboles feligieux, quels qu'ils soient, n'ont 
pas d'autre fin que d'inciter l'esprit ä rechercher la divinite 
par la reflexion : « De m^me que le soleil, ecrit Plutarque, la 
lune, le ciel, la terre, la mer sont communs ä tous,\bien qu'appeles 
diversement chez les peuples divers, de m^me, cette unique 
raison {iv6s Xoyov) qui regle l'univers, cette providence, une 
aussi, qui le gouveme, ces puissances destinees ä Tassister en 
tout, sont l'objet d'hommages et de denominations qui varient 
avec les diverses coutumes. Ces divers noms et ces rites servent 
de -symboles, les uns plus obscurs, les autres plus eclatants, ä. 
ceux qui se consacrent aux etudes sacrees, et ils les conduisent, 
non Sans danger toutefois, ä rintelligence des choses divines (2). » 
Le terme « conduire » evoque les voies oü cheminent les mystes. 

§ 3. — La voie de la lumiere spirituelle. 

I. Le 'pelerinage de la lumiere. 

Voie de la gnose, la voie de la verite et du bien conduit ä la 
lumiere : « Cherchez un guide pour vous conduire [oh-qyriaovTa) 
jusqu'aux portes de la gnose (eTrt ras rijs yvcoaews d'vpas), oii 
brille l'eclatante lumiere [ottov iarl t6 XaixTrpov <f>ojs), pure de 
tenebres (3). » 

c( Cherchez un guide », disent les Hermetica. Or, dans la voie de 
la verite, teile que la decrit Clement, nous marchons ä la rencon- 
tre du Christ, « gräce ä qui notre esprit inintelligent et entenebre 
eclot ä la lumiere (Sta rovrov rj aovveros Kol iaKOTCüfJbivr] Bidvoia 



(i) Plutarque, De Is. et Os., 68, d'apres trad. M. Meunier, Paris, 1924, p. 195. 

(2) Plutarque, Z>ß Is. et Os., 67, trad. M. Meunier, p. 194. — Plutarque, daus 
cet opuscule, utilise des sources alexandrines, ressortissant ä la theosophie 
greco-egyptienne (A. Torhoudt, Een onbekend gnostisch systeem in Phitarchus' 
De Iside et Osiride {Studia Hellenistica, i), Louvain, 1942, surtout p. 113-120). 

{3) Corp. Herrn., VII, 2 A, d'apres trad. L. Mi^nard, Paris, 1.867, p. 46. 
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-^fitüv dvad'dWet eis ro ^(3?) (i). » Le Christ appafait lä comme le 
guide conduisant jusqu'ä la lumiere spirituelle de la gnose. 

C'est avant tout comme lumiere de Tesprit que la gnose appa- 
falt, dans les Hermetica (2) : « Gnose sainte, illumine par vous, 
je chante par vous la lumiere de l'intelligence {yvcoais dyla, 
(fxüTLcrd'els oltto aov, 8ta aov ro votjtov ^ats vfivS) (3). » Lumiefe 
spirituelle, qui est tout l'oppose de l'ignorance : « Repentez- 
vous, vous qui mar chez dans TeiTeur, et qui participez ä l'igno- 
fance, renoncez aux tenebres, et touchez la lumiere {difjaad'e rov 
(f)(OT6s) (4). » Encore une fois, nous voici renvoyes ä Clement : 
« Notre esprit inintelligent et entenebre s'epanouit dans la lu- 
miere {dva&dXXet, elg t6 (fyajs) (5). » Par le Christ, «Dieu nous a 
appeles des tenebres ä la lumiere, de l'ignorance ä la reconnais- 
sance de la gloire de son nom (8t' oS iKdXeaev rjfiäs aTro gkotovs 
eis 0cSs", OrTTO dyvoiaias eis emyvcücrtv So^rjs ovofiaros avrov) (6).» 

Clement nommait la pensee humaine Stavota. Les Hermetica 
ont souvent le meme substantif : (c Qü'un de ses rayons, un seul 
du moins, illumine ta pensee (Stavota), car la pensee seule voit 
l'invisible, invisible qu'elle est elle-m^me (7). » 

2. Les yeux de Vesprit et du cceur. 

Les Hermetica connaissent l'ceil de l'esprit, qui per9oit la 
lumiere spirituelle : o^To? eo-rtv 6 tov voos iiov o^^aAjuo? (8). Ils 
se representent leurs adeptes « toumant les yeux du coeur vers 
celui qui veut ^tre contemple, Tinoui, rineffable, invisible aux 
yeux, visible pour l'esprit et le cceur (9). » « Par le Christ, disait 
Clement, nous ont ete ouverts les yeux du coeur ... pour que nous 
saisissions la lumiere (10), » De ces paroles, rapprochons aussi 



(i) I Clem., 36, 2. 

(2) Dans ces lignes, la lumiere est ^videmment la lumiere spirituelle, syno- 
nyme de gnose, voir G. P. Wetter, Phos (^Q 2), Eine Untersuchung über helle- 
nistische Frömmigkeit {Skrifier utgifna of K. Humanistika Vetenskaps-Samfundet 
i Uppsala, 17, fasc. i), Upsal, s. d. [1915], p- 30, 46 et passim. 

(3) Corp. Herm., XIII, 18, d'aprfes trad. L. M:feNARD, p. 102. 

(4) Corp. Herrn., I, 28. 

(5) I Clem., 36, 2, d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 77. 

(6) I Clem., 59, 2. 

(7) Corp. Herrn., V, 2, d'aprfes trad. L. M:6nard, p. 37. 

(8) Corp. Herrn., XIII, 18. 

(9) Corp. Herrn., VII, 2 A, d'aprfes trad. L. Mänard, p. 46. 

(10) I Clem., 36, 2. 
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l'hymne de TAsclepius : « Nous vous disons nos actions de gräces, 
l'esprit et le coeur tout entiers tendus vers vous, car c'est seide- 
ment par un effet de votre bonte que nous avons eu part ä la 
lumiere de votre gnose (i). » 

§ 4. — La 'perfection de la gnose. 

I, Le sommet de V Initiation intellectuelle. 

Au terme de la rechefche rayonne la vive splendeuf de la gnose 
parfaite, eclatante lumiere, garante de divinisation bienheu- 
reuse (2). Les mystes sont tenus desormais pour consonun^s 
en perfection (oörot /^lerea^ov ttJ? yvoiaecos , koI^ reXeioi iyivovro 
dvd'pcüTTOi) (3). 

Dans la theosophie de Plutarque, la gnose fait office, pareille- 
ment, de consonunation du mystere philosophique (reAo? iarlv 

Tj rOV TTpcOTOV Kol KVptOV KOL VOTjTOV yVCOGts) (4)- « L'idce dU 

premier principe, qui n'est qu'intelligence, purete, simplicite, 
une fois qu'elle a brille, comme un eclair, au travers de notre 
äme, lui procure d'entrer en contact avec le principe premier, 
et de le saisir comme par la vue. Voilä poufquoi Piaton et Aristote 
donnent ä cette partie de la philosophie le nom d' epoptique, ou 
de contemplative. Ils veulent ainsi nous le faire entendre, ceux 
qui, avec l'aide de la raison (tä Aoyo;), ont ffanchi le melange con- 
fus de toute espece d'ötres sujets ä l'opinion, s'elancent vers 
l'ötre premier, simple et imnaateriel et, sans intermediaire, 
parviennent ä entrer en contact avec sa verite pure : comme 
atteignant au terme d'un mystere cultuel, ils s'estiment posse- 
der alors la fin supröme de la philosophie {otov iv TeX^rrj reXos 
e^eiv ^i\oao<j)Las vofMi^ovai) (5)-» 

On saisit donc la portee de r61oge adresse par Clement 



(i) AscUpius, 41 B. Voir texte grec : x^P''^ °°''- oiSo/xev, vilnare, ijfvx^ iraag 
KoX KapStq, TTpös oe dvarcTajitevg" ry yap cg juovov ;ifaptTi t6 (ftois t^s yv<aa€<os aov 
el\-qxa(i€p {Papyrus Mimaut, 284 sqq., ed. W. Scott, Hermetica, I, Oxford, 1924, 

P-374)- 

(2) Voir R. BuLTMANN, art. yiv<aaK(a, Theol. Wörterb.. i (1933), p. 694. 

(3) Corp. Herrn., IV, 4. — Reitzenstein, l'a remarqu6, les passages de ce 
gcAre sont de ceux oü apparalt avec la clarte la plus grande le caractöre tech- 
nique du terme de gnose {Die hellenistischen Mysterienreligionen, ihre Grund- 
gedanken und Wirkungen, 3« ^d., Leipzig et Berlin, 1927, p. 66-67). 

(4) De Is. et Os., 2. 

(5) De Is. et Os., 77, d'aprös trad. M. Meunier, p. 22^-226. 
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aux Coiinthiens, au debut de l'epitre : « Qui n'a pas celebre 
votre gnose consommee et indefectible (ti's-... rrjv reXelav Kai 
da(f)a\rj yvcüacv ovk ifxaKdpiaev) (i) ? » Indefectible, en effet, 
car les privileges assures par Tepoptie ne pouvaient se perdre. 

2. Le don divin. 

«Saint est Dieu, qui veut 6tre connu (yvoxr^Tjvat jSouAerat), 
et qui est connu de ceux qui sont k lui » (2), tel est le langage 
des Hermetica : Dieu veut conferer la gnose, et volontiers il la 
conferera. Le De Iside et Osiride dit ä son tour : « C'est surtout 
ä la connaissance [eTnarrnirjs) des dieux qu'il faut, autant que 
rhomnxe en est capable, s'attacher, en les priant de bien vouloir 
eux-möraes nous l'accofder. L'homme, en effet, ne peut rien 
obtenir de plus grand, et la divinite ne peut rien conceder {xo-pi- 
aacrd-ac) de plus auguste que la verite (3). » Chez Clement de 
Rome, la gnose depend pareillement de la volonte divine : « Par 
le Christ, le Maitre a voulu que nous- goütions ä la gnose Immor- 
telle [rjd'eXeaev . . . rrjs dd-avaTov yvcooews 'qfJ.äs yevaaa&ai) (4).» 

3. L'immortalite. 

Pour les Hermetica, « quand Täme, une fois entree dans un 
Corps humain, reste neanmoias mauvaise, eile ne goüte pas 
(ycueTat) Timmortalite. . . au contraire, la vertu de l'äme est la 
gnose, celui qui la possede est bon et pieux, et par consequent 
divin (5) » : adonnee au mal, Täme est privee de rimjnortalite, 
adonnee au bien, eile parvient ä la divinisation. Nous sonunes 
donc en droit de le supposer, refusee aux mauvais, l'immortalite 
n'est pas autre chose que la diviaisation obtenue par ceux qui 
sont bons et pieux. On saisit des lors en quel sens Clement disait : 
« Par le Christ, le Maitre a voulu que nous goütions (ly/ua? yev- 
aaad'ai) ä la gnose Immortelle» (6) : m6me verbe «goüterMque 
dans les Hermetica, möme allusion ä l'immortalite. 



(i) I Clem., I, 2. 

(2) Corp. Herrn., I, 31, d'aprös trad. L. M:6nard, p. 15. 

(3) Plutarque, De Is. et Os., 1, trad. M. Meunier, p. 21. — Reitzeustein 
remarque que la gnose est un x^piafia {op. dt., p. 66 et 287). 

(4) I Clem., 36, 2. 

(5) Corp. Herrn., X, 8 A - 9, d'aprös trad. L. Mänard, p. 60-61. 

(6) I Clem., 36, 2. 
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ARTICLE II 



LE REVELATEUR 



§ I®^. — Le dieu TrpooToirrjs. 

« II ne faut pas s'imagüier Harpocrate comme un dieu im- 
parfait, dans un etat d'enfance, ni non plus comme graine dans 
sa gousse. Au contraire, il sied de le considerer comme celui 
qui dirige et corrige {TrpoardTTjv Kai aoijtpoviarrjv) les opinions 
irreflechies, imparfaites et tronquees, qui sont rigpandues parmi 
les hommes sur le compte des dieux. Voilä pourquoi, comme 
un s5nnbole de discretion et de silence, ce dieu tient le doigt 
applique sur la bouche (i). » C'est que celui-ci a pour täche de 
montrer les voies de la gnose, peu claires ä leurs debuts, et tou- 
jours obscures aussi longtemps qu'elles n'ont pas atteint leur 
terme, la lumiere parfaite et bienheureuse. Harpocrate preside 
ä. nos activites spirituelles, tout comme, selon les Hermetica, 
le VOV9 preside ä Tactivite de nos ämes, et veille sur elles, pour 
leur donner enfin sa lumiere [ooais av odv ifsvxcus 6 vovs eTriararrj- 
arifTOUTacs ^atvet iavrov ro <j>eyyos) (2). 

On rapprochera de ces formules celles que Clement emploie 
k propos du Christ : TTpoirrdr-qs rcov j/»u;j(Cüv 'qfxcov, « celui qui pre- 
side sur nos ämes » (3), et, tout ä la fin de Tepitre : tj poardrris 
rf^ibv, «celui qui preside sur nous » (4). 

§ 2. — Le röle d'auxüiaire. 

Selon un passa^e des Hermetica, « le Dieu qui est seul k regner, 
createur et architecte de l'univers, a donne recemment k la terre 
le pere tres grand Osiris et la tres grande deesse Isis, pour qu'en 
toutes circonstances ils servent d'auxiliaires {ßorj^oi.) au monde, 
lorsque celui-ci prof^re des supplications (5). » 

Chez Clement, la mdme denomination d'auxüiaire se rencontre 
lä oü le Christ est qualifie de sauveur, de grand-prdtre de nos 



(i) Plutarqxje, De Is. et Os., 68, d'aprös trad. M. Meunier, p. 197. 

(2) Corp. Herrn., XII, I, 3. 

(3) / Clem., 61, 3. 

(4) I Clem., 64. 

(5) Stobäe, Ed., I, 49, 44 [Exe. XXIII, § 64 W. Scott). 
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offrandes, de protecteur et d'auxiliaire de notre faiblesse {t6v 
TTpoGTar-qv Kai ßorjd'ov ttjs aad'euetas 'qficov) (l). 

Du moins dans ses preinieres formulations, Clement a dt 
connattre iine mystique ressemblant ä celle des Hermetica et 
de Plutarque : des le i®^ siecle de notre ere, Rome devait lire 
une litterature de ce genre (2). 

Selon des formules platoniciennes reprises par les anciens 
maitres du Portique, la connaissance de Dieu et des choses 
diviiies avait ete comparee aux visions des mysteres, mais c'etait 
avant tout une fa9on de parier : « Cleanthe... disait que les dieux 
se presentent sous des apparences de spectacles mysterieux, 
et que leurs denominations sont sacrees ; il pretendait aussi 
que le soleil fait o£Q.ce de porte-flambeau, que Tunivers est un 
temple, que les astres sont des mystes.et queceux quipossedent 
les secrets des choses divines sont des inities du plus haut degre(3) , » 

Pour Clement, l'occasion etait belle de faire entendre que, 
procuree par le christianisme, la connaissance de Dieu et des 
choses divines peut se comparer, et sans doute se preferer, aux 
effets des initiations mysterieuses. II lui suf&sait, pour cela, 
d'appliquer aux effets de la revelation chretienne le vocabulaire 
mystique qui s 'etait ingere dans la philosophie. Ainsi la connais- 
sance de Dieu equivalait ä une maniere de gnose, lumiere pour 
l'espfit et se servant des yeux du coeur. Le Christ qui nous guide 
vers Dieu remplit un role analogue ä celui de l'auxiliaire qui, 
dans la gnose philosophique, nous obtient les faveurs spirituelles, 
presidant ä nos efforts, et par la conduite de qui nous parvenons 
ä la Vision divine. 

Mais etait-ce lä plus qu'une comparaison ? La discretion de 



(i) / Clem., 36, I. 

(2) A Rome, des l'epoque d'Auguste, tout ce qui 6tait alexan,drin jouissait 
d'un, prestige extraordiuaire, voir F. Cumont, Les Religions orientales, p. 152, 
et aussi, du meme auteur, Berits hermetiques, Revue de Philologie, 42 (1918), 
p. 107. II est sür des lors que dan,s la mesure oü les ecrits tti^ologiques d'Hermfes 
Trismegiste existaient dejä, ils on,t 6te lus ä Rome dfes l'epoque qui nous intöresse. 

(3) fipiPHANE, De fide, g, 41 {Stoic. vet. fr., I, n" 538, et H. Diels, Doxographi 
Graeci, p. 592). A son tour, « Chrysippe pr6tend que les enseignements relatifs 
aux choses divines sont convenablement qualifi^s de cör^monies initiatiques » 
(Etymologicum magnum, 751, 16 sqq. (Stoic. vet. fr., II, n° 1008) ; voir aussi 
;ß. Brähier, Chrysippe (Les Grands Philosophes ) , Paris, 1910, p. 196, avec n. 3). 
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la maniere de Clement, pour ce sujet comme pour les autres, 
nous interdit de raffirmer. 

En tous cas, le choix d'elements de cette sorte temoigne de 
raccueillante Sympathie de Clement ponr le milieu hellenistique 
dans lequel il vivait et pensait. Ce n'etait d'aillenrs que suivre 
les traces de saint Paul : des avant Clement de Rome, celui-ci 
n'etait aucunement insensible ä ce genre de speculations. 



CHAPITRE IV 
LES PASSAGES PARALLELES 

Divers passages de Clement se signalent par leur parallelisme 
etroit avec des developpements celebres des epitres paulinieiuies. 
En voici les sujets, selon leur ordre de succession dans la 
7" Clementis : la resurrection generale, im catalogue de defauts 
analogue ä celui de TlSpitre aux Romains, le theme du corps et 
des membres, enfin un hynme ä la charite. 

ARTICLE PREMIER 

LA KäSÜRRECTION GENERALE 



Au dire d'un auteur, le passage de Clement oü se reconnait le 
mieux l'influence des textes pauliniens est celui du chapitre 
XXIV, relatif k la resurrection generale (i). 

§ i^r. — Le fait de la resurrection. 
Transcrivons le texte de Clement en regard de celui de Paul. 

I Cor.. XV, 20-23. I Clem., XXIV, i. 

Nvvl 8e Xpcaros iyqyepTai, ck Karavorjaüyfjiev, ayaTnqToi, ttojs 

veKpcüv, OLTTapx^ tiüv KeKoifMrjiMe- 6 SeaTTonqs eiTiheLKVvrai, 8t7jveK(os 

vo)v. ^^ eTTeL^rj yap 8t' avd'pcoTTOv rjiXLV rrjv [JiiXXovaav dvdaracnv 

d'dvaros, koI 8t' dvd'poiiTov dvd- eaead'ai, '^s rrjv aTrapx'rjV eTTOL-q- 

crraoLs vcKpcov. ^^ Scmep ydp iv craro rov Kvptov ^Irjaovv XpiaroP 

TW ^ÄSdfx TrdvTCS dirod'vrjaKovaLV , ck veKpwv dvaar'qaas. 
ovTCOs Kol iv TCü Xpiarw irdvTes 



(i) R. Knopf, Der erste Clemensbrief [Texte u. Unters., 20, fasc. i), Leipzig, 
1899, p. 192-193- 
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I Cor. 
lfii}OTTO(.7id"iqaovTat. ^^ "EKaarog Be 
iv Tip IBitp rayfiari' a/Trapxf) 
Xpi-OTOs, CTretra ol tov Xpiarov 
eu rfl Trapovaia avTov... 

Le terme avdaraais est commun. De part et d'autre (deux 
fois dans I Cor.), le mot ajrapxq designe le Christ, coimne pre- 
mices de la resufrection generale. Ailleurs que dans les deux 
textes cites, le mot n'est pas applique au Christ. 

Relevons le parallelisme : avdaraaiv... "^js rrjv aTrapxrjv inoL-q- 
aa.ro tov Kvpiov ^Irjaovv Xpiarov e/c veKpcov dvaar^aas (l) et Xpi- 
aTOs eyriy&pTai efc ve/cpcDv, dvap^r} tcov /ce/cot/xi^/xei'Cüv (2). 

Pour les m^mes idees, Clement reprend donc les expressions 
caracteristiques de Paul. 

§ 2. — Le contexte apocalyptique. 

Les lignes de Clement sont encadrees d'un contexte fort long 
(il s'etend sur plusieurs chapitres) (3), tres caracteristique d'allu- 
re. 

I. Les iddes essentielles. 

Des la fin du chapitre XXIII, Clement s'exprimait en ces 
termes : « Voyez, en peu de temps le fruit de l'arbre arrive ä 
maturite. En verite, c'est avec promptitude, c'est soudainement 
que s'accomplira la volonte de Dieu, comme Tatteste aussi 
rßcriture : II viendrä promptement et sans tarder, il viendra 
soudain, le Seigneur, dans son temple, le Saint que vous atten- 
dez (4). » Rencherissant sur le langage du prophete, car il dit le 
Saint, oü le prophete disait l'Envoye (5), Clement annonce la 
parousie, avec une insistance tres vive sur son imminence. Aus- 
sitöt, dans le texte parallMe ä celui de Paul, il invite k se repr^- 
senter comment Dieu fait prendre conscience de l'approche de 
la resufrection generale, dont les premice? consistent en la resur- 



(i) I Clem., 24, I. 

(2) I Cor., 15, 20. 

(3) I Clem., 24-30. 

(4) I Clem., 23, 4-5, d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 55. R6f6reiices ä Is., 
13. 22, et Mal., 3, I. 

(5) Mal., 3, I, disait oyytAos, non pas ayios, comme Clöment. • 
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rection du Seigneur Jesus. Poui* y aider, il propose diverses ana- 
logies. Enfin, presque au terme du developpement, au chapitre 
XXVII, il en vient ä Tidee du jugement. Celle-ci servira desor- 
mais de base ä des exhortations morales, qui s'etendront jus- 
qu'au chapitre XXX. Cette demiere idee aussi parait Tobjet 
d'une insistance fort vive : avec la resurrection, c'est une des id^s 
maitresses du developpement. Que le jugement final soit ainsi 
Joint ä la resurrection generale, avec Tair de vouloir dire que 
la resurrection fait luife Taube du jugement, voilä qui rel6ve 
de la litterature apocal5rptique (i). 

Mais avant d'en venir ä la resurrection generale et au jugement, 
reunis en un tableau grandiose, l'auteur de notre epitre a voulu 
placer ä l'avant-plan la parousie du « Saint que vous attendez ». 
Tel est le spectacle que Clement se represente : lois de l'avene- 
ment glorieux du Messie, tous ceux qui ont mis en lui leur espoir 
ressuscitent, pour subif son jugement redoutable. Ceci est encore 
le developpement apocalyptique ordinaire (2). 

2. Les ddtails. 

Certains details retiennent ^galement l'attention, tel le ca- 
ractere soudain et immüient des evenements eschatologiques. 
Clement s'exprime ä ce sujet avec beaucoup de clarte : « Voyez, 
en peu de temps le fruit de Tarbre arrive ä maturite. En verit6, 
c'est avec promptitude, c'est soudainement que s'accomplira la 
volonte de Dieu, comme l'atteste aussi Tficriture : II viendra 
promptement et sans tarder ; il viendra soudain, le Seigneur, 
dans son temple, le Saint que vous attendez (3). » Enfin, il prie 



(i) T6t€ avaarrjaofte^a Kai ij/icis eKaaros inl aKTJiTTpov avrov Koi 'npoaKwqaofue.v 
rov ovpdvtov ßaatXea. Tore navTes dXXayrjaofxe&a oi [lev eis So^av, oi Se eis dripLiav' 
Kpivei ydp Kvpios iv Trptorois rov 'lapaijX vepl rijs äSiKias ^v. enpa^av. Kai rore 
ovTcos irdvTa to c^vtj {Test. Benj., lo, 7-9). — Pour ce sujet, voir encore Apoc. 
syr. Bar., 50, 1-4 ; IV Esdr., 7, 31-35 ; Orac. Sihyll., IV, 179 sqq. Voir aussi 
P. VoLZ, Die Eschatologie der jüdischen Gemeinde, Tubingue, 1934, P- 255-256. 

(2) « Wenn darnach die Zeit der Ankunft des Messias erfüllt sein wird und 
er in Herrlichkeit widerkehrt, dann werdern alle, die in der Hoffnung aui ihn 
entschlafen sind, auferstehen » {Apoc. syr. Bar., 30, i, trad. B. Violet 
{Die griechischen christlichen Schriftsteller, 32), Leipzig, 1924, p. 246). — Pour 
la simultanöite de la resurrection g^n^rale et du jugement d'une part, et de la 
parousie de l'autre, on pourra voir E. Teichmann, Die paulinischen Vorstel- 
lungen von Auferstehung und Gericht und ihre Beziehungen zur jüdischen 
Apokalyptik, Fribourg-en-Brisgau et Leipzig, 1896, p. 38. 

(3) I Clem., 23, 4-5, d'apr6s trad. H. Hemmer, p. 55. 
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la mis^ricorde divine de nous sauvegarder du jugement qui sera 
prononce sans retard (i), 

Comme chez Clement, dans TApocalypse sjnriaque de Banich, 
on lit la formule caracteristique, emprantee ä Isaie : « II viendra 
promptement, et sans tarder (2), » Clement appliqnait ces mots k 
la parousie (3), l'Apocalypse S5n-iaque de Banich les entend de 
rinuninence des evenements eschatologiques en g6neral (4), 
ou de la proximite du jugement (5). 

Relevons quelques autres particularites. Le jugement final est 
qualifie par Clement de veridique, en mdme temps que de jus- 
te (6). Or, dans l'apbcalyptique, les mömes quälites sont attri- 
buees au jugement (7). Enfin, toujours dans le mäme contexte, 
Clement laisse entendre que, tout comme Dieu, d'un mot, a 
constitue l'univers, d'un mot aussi, il peut le detruire (8) : encore 
un trait provenant des apocalypses (9). 

Clement emprunte-t-il directement aux ecrits apocalyptiques ? 
Les idees de cette litterature etaient familieres ä saint Paid. 
Mais nulle part, dans saint Paul, on ne trouve cette insistance 
si vive, qui frappe chez Clement, sur rinuninence extreme et sur 
la soudaniete des evenements eschatologiques (10). Surtoutpar 
ce ton-lä, si different de tout ce qu'on rencontre dans les epitres 
pauliniennes, Clement montre qu'il utilise de premiere main la 
litterature apocalyptique. Peut-6tre Taccent vehement de cette 



(i) I Clem., 28, I. 

(2) Is., 13, 22. 

(3) I Clem., 23, 5. • 

(4) «... so werde ich mich dir ofEeühären und Wahrheiten mit dir bespre- 
chen und dir Weisung geben betreffs der Ordnung der Zeiten : denn sie kom- 
men und verziehen nicht!» [Apoc. syr. Bar., 20, 6, trad. B. Violet, p. 231). 

(5) «deshalb frisst das Feuer ihre Gedanken, und in der Flamme werden 
die Pläne ihrer Nieren geprüft werden ; denn der Richter wird kommen und 
nicht verziehen» {Apoc. syr. Bar., 48, 39, trad. B. Violet, p. 272). 

(6) I Clem., 27, 1-2. 

(7) Sur la v6rit6 du jugement, voir IV Esdr., 7, 104-105 ; Hdnoch, 63, 8 ; 
Apoc. syr. Bar., 85, 9. Sur la justice, voir Henoch, 50, 4-5 ; 60, 6 ; 108, 13 ; Ju- 
biUs, 5, 13. Voir aussi P. Volz, op. cit., p. 288. — On sait qu'en Rom., 2, 2, Paul 
qualifiait le jugemen,t divin de v6ridique, alors que, non loin de lä, en 3, 8, 
il le qualifie de juste. 

(8) / Clem., 27, 4. 

(9) « Thus I speak and declare unto you : he who hath created you wül 
overthrow you, and for your fall there shall be no compassion, and your Creator 
wiU rejoice at your destruction » {Henoch, 94, 10, trad. R. H. Charles, The 
Apocrypha and Pseudepigrapha of the Old Testament, 11, p. 266). 

(10) Voir P. Volz, op. cit., p. 135 sqq. 
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litterature flattait-il les goüts asianiques que Clement pouvait 
partager avec les rheteurs de la diatribe. 

§ 3. — Les preuves de la resurrecHon. 

I. La resurrection du grain. 

Voulant raviver chez ses correspondants la foi en la resurrec- 
tion, Clement ne se bome pas de recourir ä Tapocalyptique. II 
mettra encore en oeuvre diverses analogies, ä savoir la resur- 
rection du grain, l'altemance de la nuit et du jour et des saisons, 
enfin la fable du phenix. 

« Prenons l'exemple du grain, dit Clement. Comment se fönt 
les semailles ? Le semeur sort (e^-^A^ev 6 aireipcdv), et jette en 
terre les differentes semences ; toutes seches et nues, celles-ci 
tombent dans le sei, pour s'y resoudre (anva TxeaovTa ds ttjv yrjv 
irjpa Kolyvfjiva. StaAuerat). Mais de leur resolution m^me, la 
magnifique providence du Maitre les fait lever ä nouveau, et 
l'unique graine se multiplie, et porte fruit (irAetova au|et Kat 
eK^epet Kapnov) (l). » 

Teile que Clement la formule, cette comparaison n'est nuUe- 
ment etrangere aux traditions litteraires chretiennes. Par plu- 
sieuts details d'expression, eile se rapproche d'un passage de 
Saint Paul dans la I^® aux Corinthiens (2) : le mot yvpivd de Cle- 
ment rappelle yviivov kokkov de saint Paul (3) ; StaAuerat, de 
Clement, rappelle airod'dvrj, chez saint Paul (4). D'autres traits, 
plus nombreux, trahissent l'imitation de la parabole du semeur. 
En effet, iirjX&ev 6 aTreipcov se retrouve dans Matthieu, Marc et 
Luc (5) ; les mots änva -necrovra de Clement rappellent ceux de 
Matthieu : a fxev eVeaev, et ceux des deux autres sjmoptiques (6) ; 
la phrase TrXeiova av^ei Kai eK^ipet KapTTov rappelle les mots 
de Matthieu : iBlSov Kapirov (7), et plus encore ceux de Marc : 
eStSou KapiTov dvaßaivovra Kai av^avofxeva, koI €(f)6p6V... (8) ; enfin 



(t) / Clem., 24, 4-5, d'apres trad. H. Hemmer, p. 57. 

(2) / Cor., 15, 35 sqq. 

(3) I Cor., 15, 37. 

(4) I Cor., 15, 36. 

(5) Mt, 13. 3; Mc, 4, 3; Lc, 8, 5. 

(6) Mt, 13, 4 ; Mc, 4, 4 ; Lc, 8, 5 {Mc et Lc disent : 5 /tev eireacv). 

(7) Mt. 13, 8. 

(8) Mc, 4, 8. 
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ie mot irjpd, de Clement, correspond au verbe i^rjpdvß^, qu'on 
lit dans les trois (i). 

Une fois de plus, Clement a su reprendre tout Tessentiel de ce 
que Paul a ecrit sur le sujet ; conmie d'habitude, il le fait sans 
aucun servilisme (2). 

2. L'alternance de la nuü et du jour, et celle des Saisons. 

Des deux autres analogies auxquelles C16ment a recours pour 
raifermir la foi en la fesurrection, la premiere est celle de Tinces- 
sante altemance de la nuit et du jour, et du jour et de la nuit. 
II ne lui suf&t pas de dire qu'ä la nuit succede le jour, il lui faut 
ajouter qu'au jour succede la nuit, car il envisage ^ne continuelle 
succession de choses qui se fönt place les unes aux autres, comme 
dans cette page de Sen^que : « Considerez la vicissitude des cho- 
ses, vous trouverez que rien ne s'aneantit dans le monde, mais 
tombe et se releve successivement. L'ete s'en va, mais une 
autre annee le ramene ; Thiver est passe, mais la saison le ra- 
menera aussi ; la nuit cache le soleil, mais le jour la chassera bien- 
t6t. Tout le cours des etoiles n'est qu'un passage et un retour, 
qui se fait altemativement sur les m^mes routes ; une partie 
du ciel se leve continuellement, l'autre s'abaisse (3), » Cbez 
Clement comme chez Seneque, le rÖle unique de ces considera- 
tions est de montrer que jamais la mort ne detruit absolument 
la vie, eile ne fait que Tinterrompre, un jour viendra qui rendra 
la lumiere : « Que si tu as tant d'envie de vivre, songe que rien 
ne perit de tout ce qui disparait k nos yeux : cela retoume dans 
le sein de la nature, pour en sortir encore bientot. Tout finit, 
mais rien ne perit. La mort, que nous craignons et redoutons si 
fort, fait cesser la vie pour un temps, mais ne Töte pas ; un jour 
viendra qui nous remettra dans le monde, oü bien des gens ne 
voudraient pas rentrer, s'ils se souvenaient d'y ^tre venus. Mais 
je vous montrerai ci-apres plus exactem^nt que tout ce qui 
semble perir ne fait que changer... On doit donc s'en aller sans 
regret, quand on s'en va pour revenir (4). » 



(i) Mt. 13. 6 ; Mc, 4, 6 ; Lc, 8, 6. 

(2) On, sait que l'id^e de la rösurrectioA du grain n'est pas ötrang^re ä la 
symbolique du judaisme, voir H.-L. Strack et P. Billerbeck, Kommentar 
zum Neuen Testament aus Talmud und Midrasch, III, Munichi, 1926, p. 475 ; 
mais la documeutation doun^e la est loia de cadrer avec le texte de Clement. 

(3) Ep., 36, II, trad. Pintrel, I, p. 130-131. 

(4) Ep., 36, lo-ii, d'apr^s trad. Pinxrel, I, p. 130, 
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Seneque etait un authentique reprfeentant du stoicisme. 
Mais dejä rancien Portique developpait le theme de raltemance 
des Saisons, Chrysippe disait : « Le printemps est un moment 
de l'annee qui resulte d'un melange de l'hiver qui touche ä sa 
fin, et de l'ete qui s'approche : c'est le moment qui suit rhiver, 
et qui precede Tete... (i). » 

3. La resurrection du phenix. 

La demiere des analogies invoquees par Clement est celle 
de la resurrection de l'oiseau fabuleux, appele phenix (2). Dans 
presque tous ses details, son histoire du phenix est cette Ver- 
sion de la legende que rapportent deux auteurs latins contem- 
porains, ä savoir Pline TAncien et Pomponius Mela (3). 



(i) Stobee, Ed., I, 8, 42 [Stoic. vet. fr., II, n° 693). 

(2) La diatribe romaine connaissait la legende du phenix, car S^nfeque en 
fait mention, voir Ep., 42, i. — Pour cette 16gende, les r^f^rences donnees 
par R. Knopf, Die Lehre der zwölf Apostel, Die zwei Clemensbriefe, p. 88-89, 
sont suf&santes pour l'öpoque qui nous interesse, du moins du point de vue 
des sources profanes. On s'en rendra compte en Consultant l'ouvrage, fort 
ötendu, de J. Hubaux et M. Leroy, Le Mythe du Phenix {Biblioth. Fac. 
Philos. et Lettres Univ. Liege, 82), Li^ge, 1939. Pour le phenix dans le ju- 
daisme, on completera la documentation de R. Knopf par le texte de l'Apoc. 
gr. Bar., 6-8, auquel renvoient J. Hubaux et M. Leroy [op. dt., p. IX et XXVII- 
XXXI), ainsi que par quelques textes du judaisme rabbinique, rapport^s par 
J. Hamburger, Real-Encyclopädie des Judenthunis, 2 (1897), p. 908-909 
(auquel renvoie R. H. Charles, The Apocrypha and Pseudepigrapha, II, 
p. 436). — Plus loin, nous reviendrons sur les textes appartenant au judaisme» 
voir p. 73, avec n. 5. 

(3) « De volucribus prae- « .^thiopes atque Indi 'IStofiev t6 irapiho^ov 
cipue referenda Phoenix, discolores maxime et ine- o^J/ietov to yivöfiivov h> 
semper unica ; non enim narrabiles ferunt aves "^"'^ . «''«^'^«^'«o^s '^o'^o'f. 
coitu concipitur partuve et ante omnes nobdem 'Apaßiav. opveov yap ea- 
generatur, sed ubi quin- Arabiae phoenicem, haud tiv, o TrpoaovoiJid^erai 
gentorum annorum aevo scio an fabulose, unum <f>oivii' toSto fiovoyeves 

perpetua duravit, super in toto orbe nee visum "Trapxo", C7? eri, 7r€VTaK<J- 

, .. , . . aia, yevouevov re 7)07] -TT pos 

exaggeratam vanis odon- magno opere... sacrum m ^^^;^„^jy ^^jj d-no&avetv 

bus struem sibi ipsa incu- Arabia SoU esse, vivere a^6, arjKov eavrtp iroiei 

bat solviturque, dein pu- annis DXL, senescentem e/c Xißdvov Kai ap.vpvijs ical 

trescentium membrorum casiae turisque surculis l'^'' ^oittäv dpoi^artov, eis 

tabe concrescens ipsa se construere nidum, replere ^^„ da^pxerai Kai reXevr^. 

concipit atque ex se rur- odoiibus et superemori. ex ar]no[iev7is 8e rijs aapKos 

sus renascitur. cum ado- ossibus deinde et medul- gkmXtj^ rts yevvärai, os e« 

levit, ossa pristini corpo- lis eins nasci primo ceu "''V^ tup.a.oos rov TereÄevTT)- 

ris inclusa murra .^gyp- vermiculum, inde fieri '^°'^°^ ^^°y a p <p p. 

°-'^ Trrepoipvei eZra yevvaios 

tum exportat, et in urbe pullum, principioque ius- yev6p.evos atpci r6v arfKov 

quam Solis adpellant fla- ta funera priori reddere et iKslvov, öirov rä oarä rov 
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Parfois, Ton apporte d'autres t^moignages. Mais les passages, 
souvent allegues, d'Ovide et de Tacite (i),ne correspondent pas, 
comme ceux de Pomponius Mela et de Pline, aux details de 
Clement. II faut faire encore plus de f eserves au sujet du passage 
d'Herodote, parfois cite (2). 

Clement s'en rapporte donc, pour le phenix, ä une tradition 
particuliere, qui avait cours k Rome, k son epoque. Sous le regne 
de Tempefeur Claude, dont Pomponius Mela et Pline lui-m^me 
furent les contemporains, un phenix aurait m^me ete expose 
dans la Ville etemelle, au Comitium... (3). Depuis longtemps 
dejä, cet oiseau fabuleux etait objet de curiosit^ pour les ecri- 
vains latins : le premier ä le decrire fut peut-^tre L. Manilius (4). 

On ne voit pas que, dans sa Version de la legende, Clement 
presente le moindre contact avec les paralleles juifs (5). 

Indubitablement, Clement de Rome a repris ä Paul l'idee 
essentielle de la resuTrection du Christ, premices^e la resurrec- 
tion generale. Pour le reste, il a emprunte de toute main : tantot 



grantibus arae bustis in- totum deferre nidum pro- wpoyeyovoros iariv, koI 
ferens memoran,do funere pe Panchaiam in Solls Tovra ßaarat,<iiv Scavvei 
consecrat » (Pomponius urbem et in ara ibi de- i'^° ""t^ 'ApaßiKijs x<i>pas 
M6la, Chorogr., III, 8). pouere » (Pline lAn- XeyofievTjv 'HXuoriiToXtv. Kai 

CIEN, Nat. hist., X, 2). ■qnepas,ßX^v6vT0t)v -nivraiv,- 

imirras cwi tov tov ■qXlov 
ßüiltov rC&Tjaiv avra /cat 
ovTOis eis Toiniaa) a.<f>opnq. 
(I dem., 25). 

L'ouvrage de Pomponius Mela est de 40-41, voir la preface de l'edition C. Frick, 
Leipzig, 1935, p. VI. Quant ä l'Histoire naturelle de Pline l'Ancien, eUe n'est 
pas post6rieure ä 79, date de la mort de son auteur. 

(i) Tacite, Ann., VI, 28 ; Ovide, Metamorph., XV, 389 sqq. 

(2) Hist., II, 73. — La seule rencontre verbale du passage de Clement avec 
le texte d'H6rodote consiste dans le mot aiivpva ', cbez Herodote, la trame de 
l'histoire, avec tous ses d6tails, difEöre trop du morceau de Clement pour 
qu'on puisse croüre qu'elle en soit la source. 

(3) Pline l'Ancien, Nat. hist., X, 2. 

(4) Ibid. 

(5) Qu'on lise la legendi du phenix teile qu'eUe est rapportee par VA-poc. gr. 
Bar., 6, 3-13. On trouvera non pas un, mais plusieurs phenix, dans VHdnoch 
slave, 12, 1 sqq; 15, i, et 19, 6 : la legende du pli6nix y est vraiment transformöe. 
Plus differentes äncore de la Version des textes classiques que celle de VApoc. 
gr. Bar., sont les deux legendes du phenix qu'on trouve dans le judaistne 
rabbinique, voir J. Hamburger, Real-Encyclopädie des Judenthums, 2 (1897), 
p. 908-909. 
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il se met ä l'ecole des auteurs d'apocalypses, tantot, comme fait 
la diatribe, il emprunte une anecdote ä. la littefature courante. 



ARTICLE II 

LE CATALOGUE DE DEFAUTS 

Au chapitre XXXV, Clement aligne la longue serie des vices 
qu'il faut fuif , si Ton veut suivre la voie de la verite. Ce catalogue 
ressemble fort ä celui qu'on lit au chapitre I®^ de Tifipitre de saint 
Paul aux Romains. 

Commengons par transcrire le catalogue de Clement en regard 
de celui de Paul, ce sera le moyen de mieux apprecier les res- 
semblances et divergences. 



Rom., I, 28-32. 

Kad'üis ovK iBoKCfMaGav 
Töv Veov 'ix'^iv iv iTnyvcLcrei, 
TrapeScoKcv avrov? 6 d'eos eis aSoKi- 
jLtov vovv, TTOiecv ra [Jirj Kad"rjKOVTa, 



KaX 

77e 



^^ TTeTTXrj pcojjievovs ttolg^ dSiKta 
TTOvrjpto. TrAeove^ig, KaKia, iiearovs 
<f>d'6vov <^6vov cpiSos S6X0V KaKoiq- 
d'eias, rjjvd'v piards , ^^ KaraXd- 
Xovs, d'eoaTvyeis , vßpLcrrds, virep- 
rj(f)dvovs, dXat,6vas, €(j>evperds Aca- 
k(üv, yovevcTLV aTret^ets", ^^ davve- 
rovs, dcrvvd'eTOVs, daropyovs, dve- 
Xeriiiovas' 

^^otrtves' t6 Si/catcüjLta Tovd'eov 
eTTiyvovTes, ort ol rä roLavra 
7rpdaaovT€s a^tot d'avdrov elaiv, 

ov fJLovov avrd rroiovacv, dXXd 
Kot avvevSoKova-Lv roZs TTpdaaov- 

GLV. 



- I Clem., XXXV, 5-6. 

TT&s 8e ecrrat rovro, dyairqroi ', 
idv eaT7]piyixi.v7] rj rj Stavota 
ripxbv TTcarcos 'irpos rov d'eov, 
idv eK^rjTcofiev rd evdpeara koL 
euTTjodcrSefcra auTÄ, edv imre- 
Xiacofiev rd dvqKovra rij dfxcüfxa) 
ßovX'qaei avrov 

«rat aKoXovd-qacoiMev rrj oScp 
TTJs dX'qd'eia^, aTToppiifjavTes 
d^' eavrojv Trdaav dStKLav koI 
rrovqpiav, TrXeove^tav, epeis, Ka- 
Korjd'eias re Kai SoXovs, tfjid'vpia- 
fjLovs re Kai KaraXaXias, d'eo- 
arvyiav, v7Tepiq<f)aviav re Kai, dXa- 
tfOvetav, Kevodo^iav re koI d(ftL- 
Xo^eviav. 

^ ravra ydp ol rrpdaaovres 
arvyrjrol rw d'ew VTrdpxovaiv' 

ov fJLovov Se ol TTpdaaovres 



avra, 



dAAd 



KoX ol avvevhoKOVv- 



res avroLS. 
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§ i^r. — J^a defendance de Clement. 

Des les lignes qui introduisent le catalogue, notre auteur parle 
d'« avoir Tesprit fixe en Dieu avec confiance, de rechefcher ce 
qui lui plait et lui agree, d'accomplii' tels actes qui conviennent 
(to, avriKovra) k sa Volonte irreprochable » (i). Cette phxase cor- 
respond ä ceUe de Paul, dans l'Epitre aux Romains : « Conrnie ils 
ne se sont pas soucies d'avoir Dieu dans leuf esprit, Dieu les a 
livres ä un esprit pervers, en sorte qu'ils fassent ce qui ne con- 
vient pas (ra {irj Ka^Kovra) . . . (2) . » De part et d'autre, l'idee 
est ä peu pf es pareille : chez Paul, quand on a detoume l'esprit 
de Dieu, par le fait mdme, on fait ce qui ne convient pas [ra (jirj 
Kad"riKovra) ; chez Clement, l'esprit une fois fixe en Dieu, on fait 
ce qui convient ä sa volonte (ra avtjfcovra). Chez Clement, ra 
avriKovra fepond donc, chez Paul, ä ra fi-q Kod^Kovra ; on le 
sait, le Ko&rjKov est une formule technique stoicienne pour desi- 
gner les obligations ou convenances qui repondent k la nature 
raisonnable de Thoirmie (3). ~~^ 

Les catalogues eux-mömes se recouvrent tres exactement. 
Chez Clement, Trauav äSiKiav kol Trovripiav, trXeoye^iav , corres- 
pond fidelement ä Trdari dSt/cta irovrjpCa irXeove^ia. Clement omet 
KaKia (qu'on lit chez Paul), peut-6tre parce que desobli- 
geant, ou trop general ; il omet encore : <f>d'6vov <f>6vov, sans 
doute parce que equivalant, dans sa pensee, k epet?, et parce 
que <f>6vos va trop loin. Puis les mots de Clement : epets-, 
KaKOTfd'eias re Kai hoXovs, i/fLd'vpicrfjLovs re Kai KaraXaXCas, 
d'eoarvyiav, repondent aüx mots de Paul : epiBog hoXov KaKorjd'eias, 
iffid^pLards, KaraXdXovs, ^eocTTVYets . Le mot vßpiards, qu'on 
lit ensuite chez Paul, est omis par Clement, en raison, 
probablement, de son equivalence avec ce qui suit. Enfin les 
mots vTTeprjcfyavlav re kol aXa^oveiav correspondent fort exacte- 
ment ä v7r€pT](f>dvovs, aXa^ovas. A part quelques omissions, et 
une Inversion (Clement dit KaKoiq&eias re «rat hoXovs, lä oü 
Paul disait SoAou KaKo-qd-eia?) , Clement transcrit donc avec 
fidelite, et dans Tordre mdme de Paul, les vices de l'Epitre aux 
Romains. 



(i) I Clem., 35, 5, d'apr^s trad. H. Hemmer, p. 75. 

(2) Rom., I, 28. 

(3) Voir H. Schlier, art. Ka&^Kta, Theol. Wörterb., 3 (1938), p. 441. L'expres- 
sion TO avijKov peut avoir iin seus semblable, voir H. Schlier, art-. av^KCi, 
Theol. Wörterb.. i (1933), p. 361. 
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Ce qui suit le catalogue s'inspire encore plus clairement de 
Paul que le debut. Aux mots de Paul : ra roiavra TrpdaaovTes 
repond chez Clement : raüra . . . TTpdaaovres ; ä, ces autres mots 
de Paul : ov {xovov avra TToiovaiv, repondent, chez Clement, les 
mots : ov fjiovov... ol TTpdaaovTes avrd ', enfin aux mots de 
Paul : dAAo, kol cwvevdoKovaw toIs TTpdaaovaiv, repondent encore, 
chez Clement, les mots : dAAo, koI ol awevBoKovvres avTots. Ici, 
de nouveau, c'est avec une fidelite tres grande que Clement 
repete les expressions de saint Paul. 

Du point de vue de? idees comme pour le vocabulaire, ce pas- 
sage de Clement est donc parallele au d^veloppement de]'!ßpitre 
de Saint Paul aux Romains, et en depend litterairement. 

On sait que les catalogues de vices representent le genre litte- 
raire des invectives, eher aux predicateurs de la diatribe (i). 
Voilä, Sans doute, la raison de l'exactitude, et de la Sympathie, 
avec lesquelles Clement a transcrit le catalogue de saint Paul. 

§ 2. — Les diver gences de Clement. 

Pour 6tre reelle, la dependance de Clement par rapport ä 
rßpitre aux Romains n'emp^che pas quelques divergences. 

I. Les differences formelles. 

Certaiues differences sont purement formelles. Chez Paul, en 
une longue enumeration, sont bloquees quantite d'epithetes 
injurieuses. Mais chez Clement, les mots les plus durs omis, les 
substantifs qui designent les vices s'organisent en cinq groupes. 
L'usage de conjonctions et d'enclitiques rend l'accumulation 
supportable. Les petites differences, telles l'addition des re /cat, 
et l'omission des mots les plus desobligeants, montrent seule- 
ment que Clement de Rome n'emprunte point sans contröler la 
valeur des materiaux qu'il incorpore ä son ceuvre. 



(i) A ce sujet, voir R. Bultmann, Der Stil der pauUnischen Predigt, p. ig, 60 
et 71. Pour les catalogues de vices, H. Lietzmann {An die Römer [Handbuch 
zum Neuen Testament, VIII), 4^ 6d., Tubingue, 1933, p. 35-36), renvoie aux 
Stoiciens. II donne de nombreuses references. K. Francke [Das Woher der 
neutestamentlichen Lastertafeln, Leipzig, 1930, p. 13-17) renvoie pareülement aux 
Stoiciens, dont il fait dependre les catalogues de Paul. Dans l'ouvrage de 
A. VöGTLE (Die Tugend- und Lasterkataloge im Neuen Testament, exegetisch, 
religions- und formgeschichtlich untersucht {Neutestamentl Abk., 16, fasc. 4-5), 
, Munster-en-Westphalie, 1936), les textes qui nous occupent ici ne sont pas 
6tudiös. 
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2. Les modifications reelles. 

a) L'a(f>iXo^evia. 

Faut-il en dire autant de rintroduction, dans le catalogue, du 
mot a.<f>tXo^€via ? Addition voulue, car Tidee de la ^tAo|evta est 
en vedette dans la lettre de Clement. Des la premiere page, il 
loue les Corinthiens de la magnificence de leurs habitudes d'hos- 
pitalite (t6 fieyaXoTrpeTres rrjs ^lAo^evta? vfiwv rjd-os), comme de 
leur piete, de leur foi, de leur gnose (i). II reviendra sur le sujet 
ä plusieurs reprises encore (2). 

Fatalement, le mot ^tXo^evia rappelle la serie de vertus de 
l'ancienne litterature classique, reprise par la di^tribe : avec le 
respect du divin et la piete filiale, la ^iXo^evLa faisait l'objet, 
dans l'antiquite hellenique, des preceptes moraux les plus es- 
sentiels, les classiques le montrent ä l'envi (3). 

Homere chantait d.6jä les louanges de la ^iAo|evia. « Rappelle-toi, dit 
ßpict^te, les vers du pofete au sujet de l'^tranger [itepl toü levou) : 

Etranger (|etv'). ^cia- coutume est d'honorer les h6te&44), 

Quand meme il m'en viendrait de plus piteux que toi ; 

ßtrangers, mendiants (^civoire TTTüixotre), tous nous viennent de 

Zeus (5) >. 

Eschyle rapproche le respect des 6trangers de la pi6t6 envers les dieux 
et les proches : 

Ton compte, •parricide, ta peine, parricide, tu l'auras. 

Lä-bas tu verras d'autres mortels, ceux-lä, qui ont p6cli6 

Contre un dieu ou contre un hote, 

Ou contre leurs proches, chacun puni d'une peine 6quitable (^ deov 
ri ^ivov Ttv' daeßovvTes ij tok^os ^(Xovs) (6). 

Dans le Bellerophon d'Euripide, ce li6ros, en mourant, se fölicitait : 

Tu as 6t6 pieux envers les dieux, tu l'as toujours 6t6, 



(i) / Clem., I, 2. 

(2) I Clem., 10, 7 ; 11, i, et 12, i. 

(3) Pour le sujet de la ^lAo^cvia, on trouvera la documentation dans A. Diete- 
RICH, Nekyia, Beiträge zur Erklärung der neuentdeckten Petrus- Apocalypse, 
Leipzig, 1893. Suivant cet auteur, les origines de l'ensenible d'id^es qui toument 
autour du mot <f>iXo^evia sont ä chercher dans l'ancienne religion et dans 
l'ancienne litt6rature de la Gr6ce {op. dt., p. 162). Les temoignages les plus 
importants qui nous soient conserv^s ä ce sujet sont ceux. d'Euripide {op. dt., 
p. 168). 

(4) Litt6ralement : « II ne m'est pas permis de manquer ä un etranger 
iietvov driiirjaat). » ^ 

(5) Diss. III, II, 4, et Odyss., XIV, 56 sqq., trad. V. Bi;RARD (Coli, des 
Univ. de France), II, Paris, 1924, p. 173. 

(6) Eum., 268 sqq., trad. P. Claudel, 3^ 6d., Paris, 1920, p. 27. Voir encore 
Eum., 540-545, et Suppl., 697 sqq. 
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Tu venais en aide aux ötrangers (|evots), et tu ne faisais pas d^faut 
ä tes amis (i). 

Pour Clement, le catalogue de vices de l'^pitre aux Romains 
n'etait qu'un exemple de plus de ce style de la diatribe, dont les 
ressources lui etaient familieres. 

b) Le groupe ajuXo^evia-d'eoaTvyia. 

Ajoute au catalogue par Clement, Va<f>i\o^evia y suit de peu 
ä la d-eoaTvyia, ou haine envers la divinite. Forme ainsi par Cle- 
ment, le groupe a^iko^evia-d'eoaTvyla est precisement Toppose 
du groupe de Tancienne litterature classique : ^tAo^evta-piete. 

La d'eoarvyia se rencontrait dejä dans le catalogue de Paul, 
mais Sans qu'il y soit question de ^iXo^evLa. Ajoutant la ^tAo- 
^evia au catalogue de Paul, Clement semble tenir aussi ä la 
d'eoarvyia, car, plus bas, ü revient sur eile, modifiant l'expres- 
sion par ime sorte de chiasme : aTvyrjTol reo d'eco, dit-il, lä oü 
Paul parlait de jugement de Dieu declarant digne de mort (2). 
Plutot que ce langage apocalyptique de Paul, Clement prefere 
rejoindre Tid^e grecque de d'eoarvyla et le contexte des cata- 
logues grecs de vices et de vertus. 

Par de legeres modifications, Clement a encore accentu€ le 
caractere grec, et stoicien, du catalogue paulinien. 



ARTICLE III 

LE CORPS DU CHRIST 

Developpant le theme celebre de l'unite des membres dans 
le Corps, le chapitre XXXVII de la /* Clementis a toujours attire 
l'attention. Ce n'est pas sans raison qu'on l'a rapprochä de la 
I^e aux Corinthiens (3). 



(i) Voir A. Naück, Trag. Graec. fragm., fr. Euripid. n° 311 (Euripide, 
ed. A. Nauck, III, n° 313). — Pour le respect des ^trangers, on verra aussi 
Aristophane, Ran., 145 sqq. 

(2) / Clem., 35, 6. 

(3) Voir R. Knopf, Der erste Clemensbrief [Texte u.Unters., 20, fasc. i), p. 192. 
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I Cor,, XII, 4-27. 

Ataipiaeis Be x'^P^'^V^'^^^ 

elaiv, ro Se avro irvevfJba' ^ kol 

Btaipiaeis ScaKovi&v etatv, kol 6 

aVTOS Kvpios' * KoX Statpeaet? 

ivepyrjP'drcov eiaiv, 6 8e avros 

d-eos 6 evepy&v ra TrdvTa iv irä- 

atv.' e/caCTTO) Se SiSorat rj 4>ctvepco- 

acs Tov TTvevfiaTOS npos ro avp,- 

(j)epov. ® (B fiev yäp 8ia rov irvev- 

fiaros StSorat Xoyos ao<f>Las, äXXo) 

8e Aoyo? yvcoaecos Karo, ro avro 

TTvevfJua, ® irepw irtans iv reo 

avTW TTvevfMari, olAAüj 8e ;^ap«T- 

[xara lafidroyv iv r& evl rrvevixari, 

^^oKKcü 8e ivepyqfiara Svvdfiecov, 

dXXü) 8e TTpo<f>rjrela, dXXcp 8e 

StaKpiaets TTvevfidrcov, iripxp 

yivrj yXo)aa(üv, aAAw 86 ipfieveia 

yXcocracüv' ^ irdvra he ravra 

ivepyeZ ro ev koI ro avro TTvevfia, 

Siatpovv ISCa ■ eKdarcp Ka&ws 

ßovXerat. 

^^Kad'dTrep ydp ro orÄju-a Iv 
iariv Kai fxiXrj TToXXd e;(et, irdv- 
ra Se rd fieXr} rov awfxaros 
TToXXd ovra iv iarw autfxa, 
ovrcos Kai o JLpiaros. Kai 
ydp iv evl TTvevfJuart, rjfieXs Trdv- 
res eis ev acbfjba ißaTTriad^piev, 
eire '/ou8atot e'lre "EXXrjves, e'Lre 
SouAot eire iXevd'epoL, kol irdv- 
res ev 7Tvev[Ji,a iTToricrdr^iiev. ■*■* Kai 
ydp ro acüfid ovk earw ev fieXos 
dXXd TToXXd. ^ idv eiTTTj 6 ttovs' 
OTL OVK elfxl x^^P) ^'^'^ ^^/^^ ^'^ "^^^ 
CTCüjoiaros', ov ira-pd rovro ovk 
ecFTiv eK rov aütfjbaros. ^*/cat idv 
ecTTT) ro ovs ori ovk etfii. o<p- 



I Clem.. XXXVII, i - XXXVIII, 2. 

Urparevacofie^a o^v, dvSpes 

dSeX<f>OL, fierd rrdaTjg iKreveias 

iv rols dfiCüfioLs Trpoardyiia- 

aiv avrov. ^ Karavo-qacofiev rovs 

arparevofjuevovs rot? 'qyovp.evois 

rjpL&v, TT&s evraKTCDS, ttcjs etKri- 

Küis, TTCüs VTTorerayfxevüis iirire- 

Xovaw rd hiaracfGopieva. ^ ov 

Trdvres elalv eirapxot, ovSe x''XiaLp- 

XOi ovde eKar^vrapxot ovSe 

TTevrrjKovrapxoL ov^e ro Kad'e^rjs, 

dXX' eKaaros iv reo ISCo) rdyixarL 

rd iiTLracraofMeva vtto rov ßaai- 



ews Kai rcbv riyovfJiivüiv imre- 



Xi< 

Xet. * Ol fJueydXoL 8t;^a rcüv [xiKpcov 
ov Svvavrat, elvai ovre ol fic- 
Kpol SixcL rdiv fieydXcüv' avyKpa- 
ai£ ris iariv iv iraceiv, Kai iv 
rovrois XPV^''^- 



^XdßcülJLev ro acofia 'qfjitbv' "q 
Ke(f>aXrj hixo. rcov ttoBcüv ovBev 
eartv, ovrcos ovoe 01 ttoocs dixo- 
rijs Ke(f)aX7Js' rd Sc iXdxi-crra [leXi] 
rov aoiybaros rjfJLCüv dvayKota Kau 
evxP'^^T'd elcTLv oXcp rw acojjiarc' 
dXXd Ttdvra avvTivei Kai VTTorayfj 
jLtta j^pi^rafc eis ro awt,e(rd'ai oXov 
ro acofjua. XXXVIII ^ Stpt^ead'Oi 
odv 'qixcüv oXov ro crcSjLca iv Xpia- 
rcp '/jyaou, Kol viroraaaead'Oi 
eKaaros reo ttXtjgCov avrov, Ka&ois 
ired'7] iv rw ;^a/)tcr/iaTt avrov. ^ 6 
Icrxvpos rTjfJbeXeCrüi rov da&evij, 
o oe aavevrjs evrpeTreairco rov 
laxvpoV 6 ttXovoios iinx^^P'^y^'''^^ 



So 
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I Cor. 
d'oXiios, ovK eljju €K Tov a<üfiaT09, 
ov TTapa TOVTO OVK eariv eK rov 
acüfjuaros. ■*■' et oXov ro acojxa 
6(f>d'aXn6s, TTov ri aKorj ) el oXov 
olkotJ, 7TOV rj 6a(f}prjais ', ^^ vvv 
6 o ireos euero ra fxeAi], ev 
eKaoTov avT(x>v iv r(p acü/nart 
Kad'ojs rjd'dXrjaev. •*•* el Se "^v ra 
TTOvra ev [leXos, ttov ro aajfjua ; 
^^ vvv Se TToAAa [xev yt-eXi], ev 8e 
acofia. ^^ ov Svvarat 8e o otß^aX- 
fxos etTTetv rf] X'^^P^ p^petav aov 
OVK ej^co, 7] TTaXtv 17 Ke^aX'q tols 
TToalv' ;^/oe6av Vficov ovk e^oi' 
^^aAAo, ttoAAä jLtaAAov ra So/couvra 
jueA-jy TOV (ja>ixaros dad'evearepa 
vTTapx^i'V avayKaia eariv, ^° Kac 
a BoKOVfJbev dripbOTepa efvat rov 
acofiaros, rovrois rLfj,-^v irepiaoo- 
repav 7reptTt^eju,6v, Kolra axrxrilio- 
va -^fjuüv evcrxrip,oavvr]v irepiaoo- 
repav ep^et, '^* ra oe evaxrjfjiova 
rjucüv ov p^peiav ex^*" Q^Ma o v-eos" 
GVveKepaaev ro adpia, rw vare- 
poujLtevoj Trepiaaoripavhovsrip/qv, 
^°Lva p/Tj ri axi'Crp'O' ev reo aco- 
pxLn, dXXd ro avro virep dAA'^Acüv 
ju-e/otjUVÄcrtv ra {jbiXr]. ^® koI etre 
TTaaxeL ev [MeXos, cru^Traop^et Trav- 
ra rd p,eXrj' etre Sp^d^erat pue- 
Ao?, avyx'O'ipei rrdvra rd pbeXy]. 
^' vpueis oe eare aüip,a Jipiarov 
Kai pi,eXri eK p^epovs. 



I Clem. 
r& TTTOiXip, d 8e irrciixos evxcLpi'O- 
revTOi rG> d'e&, ort eScü/cev avr&, 
81' o^ dvairX'qpüid'fj avrov ro 
vareprjpua' 6 cro<f)6s ivheLKvvarß'Cü 
rrjv oo(f>Lav avrov pr] ev Xoyois 
aAA ev epyois ayavois o rairei- 
vo^povcüv pLTj eavra» pLaprvpeirw, 
aAA earo) v<p erepov eavrov 
p.aprvpetad'ai' 6 dyvos ev rfi aapKi 
purj dXa^oveveard'O}, yivcüa/ccüv, Sri 
erepos eariv 6 iTTLXopTjydjv avrtp 
rrjv iyKpdretav. 



§ i^^. — Les indices de dependance. 

I. Mime idee. 

Dans son fond, la comparaison du coips et des membres est 
la m^me de part et d'autre. La phrase qui, chez Clement, consti- 
iue l'essentiel de la comparaison : ij Ket^aX"^ 8Cxa rcbv ttoScHv 
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ovSev iartv (i) parait anticipee par les mots de Paul oü se ren- 
contre aussi Tantithese de la t^te et des pieds (2). Mais une com- 
munaute d'idees ne suifit pas ä etablir la dependance litteraire. 

2. Co'incidences verbales. 

D'habitude, les auteurs en appellent ä des coincidences ver- 
bales, comme la presence, chez Clement, des ekaxf-ora imcXt] rov 
acüjMaro?... dvay/cata (3), correspondant, chez Paul, aux to, So- 
Kovvra [MeXrj rov aoj fjudros da&evearepa V7rdpx^t,v dvayKaLa (4), ainsi 
qu'aux mots de Clement : XPW'-^ ^^ eu'xp'JjtrTa (5), du m6me radi- 
cal que XP^^^> chez Paul (6). L'expression de Clement : 6Xov t6 
(TcS/x.a (7) se trouve aussi chez Paul (8), Peut-6tre le mot avyKpaais, 
de Clement (9), rappelle-t-il le verbe aweKepaaev, de saint 
Paul (10). 

A vrai dire, Tusage de mots semblables de part et d'autre 
s'expliquerait suffisamment par le developpement d'un sujet 
identique, peut-ßtre ä partir des m^mes sources. 

3. Application de la comparaison. 

Chez Clement comme chez Paul, la comparaison des membres 
multiples dans l'unite du corps est appliquee ä la multiplicite 
des charismes. Pour Tinitiative de l'application, Clement depend 
peut-^tre de Paul. Mais Clement n'emprunte pas sans transfor- 
mer. De la pluralite des membres, Paul passe ä la multiplicite 
des charismes (^apta/Aara), dons essentiellement spirituels. Chez 



(i) I Clem.. 37, 5. 

(2) I Cor., 12, 21. 

(3) I Clem.. 37, 5. 

(4) I Cor., 12, 22. 

(5) I Clem., 37, 4-5. 

(6) I Cor., 12, 21 et 24. 

(7) I Clem., 37, 5. 

(8) I Cor., 12, 17. 

(9) I Clem., 37, 4. 

(10) I Cor., 12, 24. — Sur les coincidences verbales, voir R. Knopf, Die 
Lehre der zwölf Apostel, Die zwei Clemensbriefe, p. 109: «Clemens... ist hier 
nicht wie im vorgehenden unmittelbar von antiker Spruch- und Lehrweisheit 
abhängig, sondern seinJ/^orbild ist Paulus, / Cor., 12, 12-26; das folgt aus den 
bestimmten Einzelberührungen. » Voir aussi A. von Harnack, Einführung^ 
P- 114 : « Clemens hat I Kor. 12, 12 f. im Gedächtenis, wie die starke Berüh- 
rung zeigt. » 
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Paul, c'est par TE^prit que les charismes produisent leurs effets : 
eKaaTCp Se StSoratoj (ftavipoiaLs rov TTvev}iaros Trpos t6 avfJi,^ipov{l). 
Chez Clement, au contraire, le mot ;!(a/3ta/na vise immediatement 
le don par lequel un chacun peut se rendre utile au prochain, 
Sans qu'intervienne le « pneumatisme ». Pour Clement, comme 
pour les Stoiciens, l'utile se confond avec le bien, car « les Stoi- 
ciens sont ä peu pres d'accord pour definir le bien de la maniere 
qui suit : Le bien est soit l'utile, soit ce qui n'est pas defavorable 
ä l'utile {dyad'ov iariv w^eAeta rj ovx erepov ci^eAeta?), disant 
alors que l'utile se confond avec la vertu et avec l'activite 
vertueuse (2). » Plus que Paul, Clement conserve la logique du 
materiel stoiicien qu'il üicorpore. 

4. Sources communes. 

Tout cela nous le donne ä croire, si Clement depend de Paul, 
la dependance est plutot eloignee, relative ä l'idee seulement (3). 
Peut-dtre les diöerences sont-elles dues ä ce que Clement, comme 
nous le lui avons dejä vu faire ailleurs, suit ses sources avec plus 
de fidelite que Paul. 

§ 2. — Les sources du passage de Clement. 

I. Le contexte. 

II est donc indique de rechercher les sources du passage de 
Clement sur le corps du Christ. 

Chez Clement, l'allegorie de rxmite du corps est introduite 
par les comparaisons, qui ne figurent pas dans le texte parallele 
de Paul, de Tobeissance militaire et de la solidarite des grands 
et des petits. 

a) L'obeissance militaire. 

Au chapitreprecedent,unedemierecitation (4) parlait des enne- 
mis de Dieu. Aussitot Clement passe ä l'idee d'un Service arme, 
devoue ä remplir la volonte de Dieu : « Avec tout le zele que nous 



(i) I Cor., 12, 7. — Voir aussi Rom., 12, 1-2, et Eph., 4, 3-4. 

(2) Sextus Emp., Adv. mathem., XI, 22 {Stoic. vet. fr., III, n" 75). 

(3) Aussi ne pouvoD,s-n,ous nous döclarer d'accord avec R. Knopf, lorsque 
celui-ci pretend que Clemeut döpendrait avan,t tout de la I^e aux Corinthiens 
de Saint Pa\il {Die Lehre der zwölf Apostel, Die zwei Clemensbriefe, p. 109). 

(4) Ps. 109, I. 
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pouvons, comme des soldats, faisons campagne {orparevacüyied'a) 
dans la voie ifreprochable de ses conunandements (i). » 

Comparer raccomplissement des devoirs de la vie au Service 
des soldats, c'etait monnaie courante de la diatribe (2) : « C'est 
en quelque sorte une expedition militaire, dit ]£pictete, que la 
vie de chacun de nous, expedition qui ne manque ni de grandeur 
ni de Variete (3), » Le Service auquel on songe n'est pas autre 
chose que le service du dieu des Stoiciens, ce dieu auquel, selon 
ßpictete, « vous devrifez jurer fidelite, comme les soldats prötent 
serment ä Cesar » (4). Sen^que aussi entend que,pour bien vivre^ 
il faut servir Dieu comme un soldat obeit ä son chef : « II est bon 
de souffrir ce ä quoi on ne peut remedier, et de suivre sans mur- 
murer les ordres de Dieu, qui est l'auteur de tous les evenements, 
car ce serait un mauvais soldat, celui qui suivrait son capitaine 
en gemissant (5). » 

Par le moyen du verbe arparevofiai, Clement insinuait que 
la vie chretienne est une sorte d'expedition militaire ; dans les 
lignes qui suivent, il soutient la comparaison : « Songeons ä 
ceux qui servent comme soldats (rovs arparevofxevovg) sous nos 
princes (6). » Puis, ä l'idee de service, il allie celle d'ordre, rd$is; 
ce mot designait Tordonnance des armees, mais bientot les au- 
teurs du Portique l'ont applique ä l'ordre cosmique, lequel, 
pour eux, est Tordre par excellence (7). 



(i) I Clem., 37, I. 

(2) R. Kuopf l'avait dejä note dans son commentaire {Die Lehre der zwölf 
Apostel, Die zwei Clemensbriefe, p. 108). Voir aussi R. Bultmann, Der Stil der 
paulinischen Predigt, p. 36. 

(3) Diss., III, 24, 34. 

(4) Diss., 1, 14, 15, d'aprös trad. V. Courdaveaux, p. 53. 

(5) Ep., 107, 9, d'aprös trad. Pintrel, II, p. 224. — Pour plus de docu- 
mentation sur ce sujet, voir R. Knopf, Die Lehre der zwölf Apostel, Die zwei 
Clemensbriefe, p. 108. Voir aussi VExcursus sur Eph., 6, 11 sqq., dans M. 
DiBELius, An die Kolosser, Epheser, an Philemon {Handbuch zum Neuen Tes- 
tament, XII), 2« 6d., Tubiugue, 1927, p. 74-75, aiasi que VExcursus sur I Tim., 
I, 18, daus M. DiBELius, Die Pastoralbriefe {Handbuch zum Neuen Testament, 
XIII), 2^ ed., Tubiugue, 1931, p. 20-21. 

(6) / Clem., 37, 2. 

(7) Voir plus loin, p. iii sqq. — La legon ei/cTtKcDs, qu'on, lit en I Clem., 
XXXVII, 2, dans Ted. K.Bihlmeyer, • d'apr^s VAlexandrinus, est peut-etre 

l'eflEet d'une de ces corrections que les recenseurs alexandrins avaient l'art de 
faire avec le goüt qui leur ^tait propre, dans un sens de clarte et d'apparente 
correction. Peut-etre la legon originale est-elle mieux conservee par le codex 
Hierosolymitanus, qui lit eKriK&s, « avec habitude », ou « avec zöle ». Cette legon 
conviendrait ä merveille dans le contexte stoicien, car cktik&s est un tenne 
usuel de la philosophie stoicienne pour les vertus, voir Liddell-Scott. 
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b) Les grands et les j>etits. 

Dans les armees, remarque Clement, tous ne sont pas pr^fets, 
ni tribuns de legion, ni centurions ; pourtant, chacun k son rang 
execute les decisions de l'empereur et des officiers superieurs (i). 
Et il cite un dicton cel^bre : « Les grands ne peuvent pas se pas- 
ser des petits, ni les petits des grands (ot ixeydXoi St^a rwv 
fiiKpcov ov hvvavrai etvai ovre ol fXCKpol St;^a tcüv fxeydXcov) (2). » 
Ce proverbe se rencontre dejä dansl'anciennelitterature classique, 
on lit chez Sophocle : « ...les petits sans les grands {ayuKpol 
jMeyaÄwv x^P^^) formest une defense caduque de la muraille : 
avec les grands {fierd ydp ixeydXcav), le faible est mis solidement en 
equilibre, et le grand {fxdyas) avec de plus petits (utto fiiKpore- 
püiv) (3). » Piaton fait allusion ä notre lieu conimun dans Ites 
Lois : « N'en est-il pas de m^me ä l'egard des pilotes, des ge- 
neraux d'armee, des economes, des hommes d'ßtat, en un mot, 
de tous ceux qui sont charges d'une administration quelconque, 
si, negligeant les objets qui sont petits et en petit nombre, ils 
ne donnent leur application qu'au gros des choses et aux plus 
importantes (x^P^? rcov oXiyojv KalafjLKpcbv ttoXXol 7] fMeydXa) ? 
Car, comme disent les architectes, les grandes pierres ne s'arran- 
gent Jamals bien sans les petites {ovhe yäp dvev apiKpS>v rovs 
peydXovs ^acrlv ol Xid'oXoyoi XiOovs eS KeZar&at (4). » 

Clement poursuit : « II est une sorte de combinaison heureuse 
de tous, de lä, precisement, proviennent des effets utiles {avy- 
KpaaLs TLs ioTiv iv iraaiv, koI iv rovroLs XPV^^^) (5) ^^- Voilä 
qui rappeile encore la poesie classique 1 Pouf exprimer la m^me 
idee, Euripide emploie le m^me mot avyKpaatg : « Pensez-vous 
que la terre puisse ötre habitee, si le peuple tout entier des pau- 
vres vivait ä l'ecart des riches ? Rien d'utile ne peut se faire 
sans la coUaboration {crvyKpacns) des grands et des humbles ; 
en v6rite, il s'etablit une sorte de temperament mutuel, dont 
les effets sont des plus heureux (6). » 



(i) I Clem., 37, 3. 

(2) I Clem., 37, 4. 

(3) Ajax, 158-161, trad. P. Masqueray (Coli, des Univ. de France), 2^ 6d., 
1, Paris, 1929, p. 18-19. 

y (4) Leg., X, 902 D-E, trad. ^. Saisset, IX, Paris, s. d., p. 227. 

(5) I Clem., 37, 4. 

(6) A. Nauck, Trag. Graec. frag., fr. Euripid. n» 21 (Euripide, ed. A. Nauck, 
III, fr. no 21). 
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2. L'apologue du coyj>s et des memhres. 

Vient enfin le passage essentiel, oü figure rallegorie du corps 
et des membres. 

a) La fahle d'Esope chez Clement. 

L'apologue d'ßsope, tel que la tradition l'a conserve (i), 
etait applique aux armees : « II en va ainsi dans les armees : 
le nombre, le plus souvent, n'est rien [ovrca koX im rutv arparev- 
jLiaTcov t6 nrßkv im t6 ttoXv TtXrjd'os . . .) , si les chefs n'excellent 
pas dans le conseil (2). » Or, dans le contexte qui introduit l'apo- 
logue, Clement propose l'idee de la Subordination des soldats ä 
leurs chefs. Cela donne ä supposer qu'il songeait ä la fable d']£so- 

pe(3). 

b) Quelques paralUles. 

Denys d'Halicarnasse. 

Ouvrons les Antiquites romaines de Denys d'Halicarnasse. 
Dans cet ouvrage ecrit k Rome dans les demietes annees qui 
precedent notre ere (4), l'auteur, ä propos de la secession de la 
plebe, relate plusieurs ambassades envoyees ä celle-ci, pour la 
persuader de reintegprer la ville. La demiere d'entre eile a pour 
auteur Menenius Agrippa, dont les longs discours se terminent 
par «un apologue dans le style d';£sope » (5). 

« La ville {iroXis), — c'est ä M6n6nius que Denys d'Halicarnasse donae la 
parole, — abeaucoup de rapport avecle corps liumain(d»'^y!»ä)7rc/tt) awiian). 



(i) Et teile aussi, sans doute, que r6poque de Clement la connaissait, du 
moins si nos recueüs reproduisent fidölement la tradition ancienne, ce qui 
est fort probable, vu la tr^s grande concordance entre elles des diverses fa- 
miUes de manuscrits recensöes par E. Cbambry (voir n. 3). 

(2) Trad. '&. Chambry (Coli, des Univ. de France), Paris, 1927, p. 70. — 
Le To fii}Sev du texte grec correspond au oiSiv iariv de Clement, celui-ci 
disait en efEet : ij ice^aA^ Six^ tcSv woSäv ovhev iariv {I Clent., 37, 5). 

(3) Et ce dans un texte tr6s semblable ä celui qui nous est conserve, voir 
Msopi Fabulae, rec. !ß. Chambry (Nouv. Coli, de Textes et Documents Assoc. 
G. Budd), II, Paris, 1926, n» 160, p. 277. 

(4) W. VON Christ, Geschichte der .griechischen Literatur {Handbuch der 
Altertumswissenschaft, TU), II, i, 6^ 6d., Munich, 1920, p. 466. 

(5) Teile est Texpression de Denys d'Halicarnasse {Ant. Rom., VI, 83, a). 
Pour les paralleles, on consultera utilement W. Nestle, Die Fabel des Mene- 
nius Agrippa, Klid, 21 (1927), p. 350-360. 
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L'un et l'autre sont compos6s de plusieurs parties (nepcHv), dont toutes 
n'ont pas le meme pouvoir, ni ne procurent les memes Services (xpeias). 
Que si maintenant les difE6rentes parties du corps [ra ßip-ri rov avd-yeoTTeiov 
oMfiaTos) s'attribuent chacune en propre la facult6 de percevoir et la 
voix humaine, et qu'elles en viennent ä se r6volter, et ä se liguer toutes 
contre Testomac seul, que si les pieds (woSe?) disaient, pour se plaindre, 
qu'ils portent tout le poids du corps (crc5/Lto), les mains (xelpes), qu'elles 
exercent les Industries indispensables, qu'elles procurent les choses ndces- 
saires ä la vie, qu'elles combattent l'ennemi, et qu'elles assurent encore 
d'autres avantages (co^eAiJ/iara) nombreux, exigds par le bien de tous ; 
les 6paules, qu'elles ont ä supporter tous les fardeaux ; la bouche, qu'elle 
doit porter la parole ; la tete (ice^aA^), qu'elle est oblig6e de voir, 
d'^couter, et de poss6der en eile tous les autres sens, gräce auxquels se 
conserve (wöl^eTai) tout rensemble ; que si tous ces membres s'adressaient 
ensuite ä l'estomac, pour lui dire : « Cher et excellent ami, laquelle exercez- 
» vous de toutes ces activit6s-lä ? Quelle marque recevons-nous de votre 
» reconnaissance ? Et que] Service {d)<f>4Xet.a) rendez-vous ? Bien loin de 
» nous aider en quelque chose, ou de vous entremettre pour l'int^ret de 
» tous (töjv Koivj xPI'^^ß'^^)' vous ne nous causez que de l'embarras et de 
» rincommodit^. Mais, ce qui est encore plus insupportable, vous nous 
» contraignez ä vous servir, et ä rassembler de partout de quoi satisfaire 
» vos app6tits d6r6gl6s. Voyons, n'est-il pas tenaps de nous lib^rer de ce 
» joug importun, et de nous d^livrer une bonne fois des peines si nom- 
» breuses que nous prenons pour le profit de l'etre que vous etes ! » S'ils 
pers6v6raient dans ce propos, et cessaient de s'acquitter de leurs devoirs, 
le corps serait-il encore capable de se soutenir ? Press6 par la faim, 
pourrait-il 6viter de p6rir en peu de jours, victime du destin le plus 
ajffreux ? C'est de quoi il n'est pas permis de disconvenir. Pour ce qui 
concernerait une ville {Trepl noXecas), vous devez en juger pareillement. 
Diverses classes sociales la composent, dont aucune ne parait impor- 
tante aux yeux des autres. Cependant, chacune ä sa mani^re concourt 
utilement {ISUv... xp«'av... irapexerai,) au bien de tous, comme les membres 
fönt pour le corps (cSctttc/) to fieXi] t& adynan). En effet, les uns labourent 
les terres, les autres sont aux prises avec l'ennemi ; les autres fönt le com- 
merce, et rapportent par les mers bon nombre de choses utiles [-noXXus--- 
cü^eAeta?) ; les autres, enfin, s'appliquent aux Industries n^cessaires. Que 
si toutes ces classes sociales, venant k conspirei contre le s6nat, qui est 
compos6 de la seule aristocratie, lui disaient : « Quelles sortes de bienfaits 
» nous assurez-vous, et quel droit avez-vous de Commander aux autres ? 
» Faites-nous voir sur quoi vous vous fondez pour pr6tendre qu'on vous 
» ob6isse. N'allons-nous donc pas nous d61ivrer de votre tyrannie ? N'al- 
» lons-nous pas nous fixer ici, ä präsent, nous passant de maltre ? » 
Sur ce principe, que chacun cesse de remplir son minist^re accoutum6. 
Qu'est-ce qui pourra empecher alors cette ville [nöXiv) m6chante de p6rir 
bientöt de malemort, par suite de la famine, de la guerre, ou de tout 
autre accident de cette nature ? Sachez donc, pl6b6iens, que comme dans 
nos Corps {a<aiiaat,v), Testomac, moqu6 cruellement par la plupart des 
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membres, nourrit le corps, parce qu'il est nourri lui-meme {rpe<f>ei t6 
a&iia rpe<j>o(Mev7)), et le conserve, parce qu'il est conserv6 lui-meme {a<p^ei 
ff^tofievT]). II y a lä comme une sorte de festin public : la nourriture y est 
assur^e ä tous, en raeme temps que l'occasion de l'^clianger. Ainsi 
dans les villes (ttoAcctiv), occup6 ä gouverner pour le bien de tous, et 
mettant toute son attention k pourvoir un chacun de ce qui lui est 
n6cessaire, le s6nat conserve {a<o^et) toutes cboses, garde toutes choses, 
r6paretoutes choses. Cessez donc de calomnier le sönat, de vous plaindre 
qu'il vous a cliass6s de votre patrie, et qu'il vous oblige d'errer aux 
abords de celle-ci, comme des aventuriers et des mendiants. Car le s6nat 
ne vous a rien fait de mal, ni ne pourrait le faire. Au contraire, il vous 
appelle, il vous supplie. Vous ouvrant largement le coeur en meme temps 
que les portes de la ville, il s'ofEre ä vous accueillir (i). » 

\ 

Souvent exprimee dans ce texte par le verbe ;^paoju,at et ses 
derives, Tidee d'utilite Test aussi, parfois, au moyen du verbe 
(h^eXeco, dont le radical ne se rencontfe pas dans le passage de 
Clement. Mais ä part cette reserve quant au vocabulaire, Denys 
d'Halicamasse met en vedette precisement les idees qui frappent 
dans Tallegorie teile que Clement la rapporte, ä savoir celle 
d'utilite {xpdoiJ,aL et ses derives), et celle de consefvation du 
Corps {acpleiv). De l'idee de avyKpaais, Clement passe directe- 
ment aux effets utiles (xp^crts-), et par deux fois encore, il re- 
vient sur cette i.dee, d'abord au moyen de l'adjectif evxp^fyros, 
ensuite par la forme verbale XPI'^"-'' ; et la fin ä obtenir est pre- 
cisement la conservation du corps social : eis t6 croJ^ea^at oAov to 

Plutarque. 

Dans sa vie de Coriolan, Plutarque rapporte le discours de 
Menenius Agrippa : « Les membres (to. jJ^iX-q) du corps humain 
se r^volterent contre l'estomac, l'accusant de demeurer seul oisif 
et inutile au milieu du corps {iv rcp aa>fiart), alors qu'eux sup- 
portaient toute la peine et tout le service necessaires pour sa- 
tisfaire ä ses appetits. L'estomac rit de leur sottise, qui les em- 
pöchait de compr'endre que, s'il recevait toute la nourriture, 
c'etait pour la renvoyer et la distribuer ensuite aux autres (2) ». 



(i) Ant. Rom., VI, 86. 1-5. d'apr&s trad. G. F. Le Jay, II, Paris, 1722, 
p. 87-89 (traduction trop libre, qu'il a fallu remanier sörieusement). 
(2) Coriol., 6, d'aprfes trad. ]^. Talbot, I, Paris, 1865, p. 461-462. 
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Menenius poursuit : « II en est de m^me, citoyens, de la condition 
du Senat par fapport ä nous. Ses deliberations en vue des soins 
convenables d'administration apportent et distribuent parmi 
nous tous les avantages et tous les pröfits (to xP'n^''l^°^ '<^^ 
d)<l>eXi,fidv) (i). » 

Maxime de Tyr. 

Maxime de Tyr presente la fable sous le m^me jour, avec les 
m^mes mots symptomatiques que Denys d'Halicamasse et Plu- 
tarque : « Comme pour le fonctionnement utile du corps humain 
(17 Tov acüixaros xp^^^)> c'est un assemblage de plusieufs parties, 
sujettes ä divers besoüis, et qui se conservent {a<ü^eraL) gräce ä 
l'exactitude avec laquelle chacune des parties (/nepoov) remplit 
sa fonction, pour le bien du tout. Les pieds (TrdSe?) portent, les 
mains ix^lpes) operent, les yeux voient, les oreilles entendent (2). » 

Maxime aussi applique l'apologue a la conservation de la vie 
sociale : « Pense-t-on qu'une cite (ttoAcv) ait moins besoin d'un 
concours de Services, pour se conserver (Trpos- tt^v o-cüTijpidv) sur 
terre, qu'un vaisseau en pleine mer? Nous pensons, nous, qu'il y a 
beaucoup plus ä exiger dans une cite. Peu de gens, dans un vais- 
seau, mettent la main a Toeuvre; les autres, quine fönt qu'ajouter 
au poids des objets dont il est charge, demeurent dans Timmo- 
bilite et Tinertie. Au contraire, dans une cite, chacun doit coo- 
perer ä l'oeuvre de la conservation commune {irpayyia avaKCKpa- 
fievov TTovTüiv ^vvepyaraiv) (3) . » Chose remarquable, l'expression 
TTpäyfia avaKeKpapÄvov renferme le m^me radical que le verbe 
K€pdvvv[jt,i, et de ce verbe derive aussi le mot ovyKpaais, dont on 
a vu rimportance chez Clement. Enfin, Maxime de Tyr designe 
clairement l'apologue cölebre, lorsqu'il nomme «le fabuliste 
phrygien » (4). 

Seneque. 

« Les mains, ecrit Seneque, veulent-elles nuire aux pieds, les 
yeux aux mains ? Si tous les membres s'entendent entre eux, 



(i) Plutarque, Coriol., 6, d'apr^s trad. ]£. Talbot, I, p. 462. 

(2) Diss., 15, 4 G, d'apr^s trad. J.-J. Combes-Dounous, II, Paris, 1802, 
P- 5- 

(3) Diss., 15, 4 F - G, d'aprös trad. J.-J. Combes-Dounous, II, p. 4-5. 

(4) Diss.. 15, 5 A. 
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parce que la conservation de chacun d'eux Interesse Tensemble, 
de m^me les hommes epargneront les individus, parce qu'ils 
sont faits pour s'assembler : une societe ne peut subsister que 
par la protection et l'affection mutuelles de ses elements (i). » 
Ce sont les m^mes traits caracteristiques, le service du corps 
social et sa conservation. Les mots de Seneque : omnia inter se 
memhra consentiunt, quia singula servari totius inter est correspon- 
dent etroitement ä ceux de Clement : Trdvra avvTrvel... eis ro 
aiot,€ad'ai oXov t6 acofia (2). 

c) La signiflcation du theme.- 
Les idees sto'iciennes. 

Avec ses termes caracteristiques, tel que Clement Ta repris, et 
tel qu'ä son epoque divers auteurs Tont donne, l'apologue est 
de venu un veritable theme litteraire d'allure philosophique, oü 
dominent l'idee d'utilite (avec les termes de xpei'a et d'cü^eAeta), 
et Celle de conservation {aoir7]pLa) du corps social. 

Remarquons-le tout d'abord, le mot avyKpaats de Clement 
(auquel correspond, chez Maxime de Tyr, le verbe Kepdvwfxt), 
ce mot rappeile le terme stoicien Kpaais, qui designe les composes 
formant une sorte de tout organique. Tel etait de ja Tusage de 
Chrysippe (3). 

Observons-le ensuite, chez Clement, dans le passage qui nous 
OGcupe, l'effet direct de la avyKpaacg est precisement Tutilite, 
QU xpvcrf'S. C'est encore du stoicisme : « Tout ce qui est bon est 
profitable, utüe, avantageux, valant la peine qu'on se donne, 
digne d'^tre recherche, venant ä point, excellent et appreciable 
[iravTa Se rdyad'd <h<f>eXip,a etvai KaV ev)(pr]aTa koI avix<f>ipoVTaKai 
XvcrLTeXrj kol aTrovBala koI irpeTTovra koX KaXd Kai ot/ceta) (4) »• 
Comme l'effet propre de la chaleur est de chauffer, Teffet pro- 
pre de ce qui est bon moralement est d'^tre utile ; et cela 
consiste ou bien ä mouvoir, ou bien ä deployer son activite 
d'une maniere qui soit conforme ä la vertu {ws ydp Ihiov d'epiiov 



(i) De ira, II, 31, 7, d'aprfes trad. A. Bourgery (Coli, des Univ. de France), 
Dialogues, 1, Paris, 1922, p. 57. 

(2) I Clem., 37, 5. 

(3) Stob:6e, Ed.. I, 17, 4 {Stoic. vet. fr., II, n» 471). 

(4) Stobäe, Ed., II, 7, 5 D {Stoic. vet. fr., III, n° 86). Voir aussi Diog^ne 
L., Vit.. VII, 98 {Stoic. vet. fr., III, n» 87). 
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ro d'epfjbacveLV, ov t6 if/vx^cv, ovtcd kol ayad'ov ro d>(f>eXetv, ov to 
ßXaTTTeiv... cü0eAetv Se eart KcveXv rj tax'Siv Kar* apeTiqv) (l). 

Selon la logique de ces theories, la ovyKpacns doit conduire au 
vrai bien, teile est la signification du passage de la 7" Clementis. 
Chez Clement comme chez les autres auteurs invoques, la Version 
de l'apologue n'est donc pas autre chose qu'une accommodation 
stoicienne de la fable tfaditionnelle. Peut-§tre Denys d'Halicar- 
nasse lui-mime en est-il l'auteur : on connatt sa tendance k 
composer au moyen de traits stoiciens les caracteres de ses 
heros (2). Se representant le travail historique comme la pratique 
d'un genre litteraire oratoire (3), il a mis du sien surtout dans 
les discoufs qu'il relatait (4). 

D'autres historiens, Tite-Live, Florus et l'auteur du De viris 
illustrihus ont rapporte Tintervention de Menfoius Agrippa au- 
pres de la plebe. Mais, chez eux, nous ne retrouvons pas le detail 
caracteristique de l'apologue, qui nous frappe si vivement chez 
Clement de Rome et ailleurs ; plus simplement, ils boment leur 
inter^t au retablissement de la concorde (5). C'est donc au stoi- 
cisme que Clement de Rome doit sa forme particuli^re du th^me 
sur l'unite des membres dans le corps humain. 

L'unite sociale organique. 

Pour le Portique, la cite est une sorte de grand corps, compose 
de membres multiples (6). II faut en penser autant de la societe 
humaine en general, comme aussi de l'imivers, immense orga- 
nisme forme par les choses humaines et divines. ßpict^te ne disait- 
il pas : « Qu'est-ce qu'un homme en effet ? Un membre d'une 
cite : d'abord de cette cite qui se compose des dieux et des hom- 
mes ; puis ensuite, de celle qui porte ce nom tout pres de nous 
(c'est-ä-dire de la cite terrestre), laquelle est une imitation, en 
petit, de la cite cosmique (7). » De son cöte, Sen^que ne s'expri- 



(i) DioGENE L., Vit., VII, 103-104 {Stoic. vet. fr., III, n» 117). Sextus Empi- 
ricus ne s'exprime pas autrement, voir le texte cit6 plus haut, p. 82. 

(2) Voir W. VON Christ, Geschichte der griechischen Literatur, II, i, p. 468, n. 2. 

(3) Voir W. VON Christ, op. dt., II, i p. 472. 

(4) Voir L. Radermacher, art. Dionysius Halicarnass., Pauly-Wissowa, 
Real-Encyclopädie, 5 (1903), col. 938. 

(5) Tite-Live, Ab urbe cond. Hb., II, 32, 7; Florus, Epit., 1, 17, 23 ; De 
vir. illustr., 18. 

(6) On connait le th&me de la -noXis, que la diatribe se plaisait ä d^velopper ; 
pour plus de d^tails, voir plus loin, p. 127-130. 

(7) Diss., II, 5, 26, d'aprös trad. V. Coürdaveaux, p, 127. 
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mait pas autrement : « Ce grand tout qui nous environne est im : 
c'est Dieu, nous sommes a la fois ses compagnons et ses mem- 
bres... Ce monde que tu vois, qui renferme les choses divines et 
les choses humaines, est un : nous sommes les membres de ce 
grand corps. La nature nous a tous rendus parents les uns des 
autres, nous engendrant ä partir des m^mes elements, et pour une 
m^me fin. Elle nous a mis dans le coeur Tamour mutuel, et nous 
a rendus tous sociables (i). » 

En verite, le stoicisme de l'epoque etait une philosophie, ou 
plutötj une religion de l'unite cosmique : l'unite organique et 
unique du cosraos etait pour lui l'unite par excellence (2), toute 
autre unite etant ä l'image de celle-lä. C'est pourquoi la secte 
affectionnait les comparaisons faisant ressortir l'unite organique 
des corps sociaux. De cette tendance, surtout, releve l'emploi, 
chez Clement, du theme du corps et des membres. 

§ 4. ^^ L'idee 'paulinienne du corps du Christ. 

I. Les formules de Clement. 

Ayant affirme l'unite du cofps dans les membres multiples, 
Clement conclut : Scot,i(jd'Oi odv i^/xcSv oXov ro aajfxa iv, XpLarco 



(i) Ep., 92, 30, d'apres trad. Pintrel, II, p. 109-110, et Ep., 95, 52, 
d'apr^s trad. Pintrel, II, p. 155. — Nous pourrions ^couter encore un autre 
temoin du stoicisme de cette epoque, rempereur Marc-Aur&le : « Nous som- 
mes faits, 6crit-il, pour cooperer, comme les pieds, les malus, les paupieres, 
les deux rangöes des dents, celle d'en haut et celle d'en bas. Agir en adversaires 
les uns des autres, c'est donc aller contre la nature » {Comm., II, i, 4-5, d'aprös 
trad. A. I. Trannoy (Coli, des Univ. de France), Vzxis, 1925, p. 10). — Ayant 
rappele que chacun de nous est un membrfe (/icAos) d'un tout dont l'origine 
remonte aux realites spirituelles, Marc-Aurele poursuit : « Si tu dis simple- 
ment de toi-meme (avec la lettre p) : J'en suis unepartie (/xepos), c'est que tu 
u'aimes pas encore les hommes du fond du coeur... Tu leur fais alors du bien 
uniquement parce que c'est .quelque chose qui convient, sans comprendre 
encore que tu te fais ainsi du bien ä toi-meme» (Comm., VII, 13, 3, d'aprös 
trad. A. I. Trannoy, p. 70). Ces demiferes paroles rappellent, pour l'idde, ceUes 
de Clement, quelques chapitres plus loin : « Pouxquoi nous revolter contre 
uotre propre corps ? Comment en venons-nous ä manquer de sens au point 
d'oublier que nous sommes les membres les uns des autres ? » (/ dem., 46, 
7) • — Marc- Auröle rattaclie aux choses spirituelles l'unite organique du monde. 
Or, dans le contexte des lignes qu'on vient de lire, C16ment aussi s'en rapporte 
ä un ideal spirituel d'unit6, invoquant l'unite de Dieu, celle du Christ, puis 
Celle de l'Esprit, celle de la vocation chretieiwe, enfin celle du corps social, 
form6 par les chr^tiens dans le Christ (/ Clem., 46, 6). 

(2) « L'univers tout entier 6tant un vivant dou6 de spiritualite et de raison... » 
(DioGtNE L., Vit., VII, 139). 
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'Irjorov (i) : le Corps que nous sommes trouvera son salut dans 
le Christ. Plus loin, Clement demande : «Pourquoi dechirer, 
ecarteler les membres du Christ (ra [jJXtj tov Xpiarov) ? Pour- 
quoi nous f evolter contre notre propre corps ? Et pourquoi en 
venir ä cette folie d'oublier que nous sonunes les membres les 
uns des autres (2) ? » 



2. Les formules fauliniennes. 

I Cor., XII, 27. 

Vfiels 8e iare crcDju-a Xpiarov koI 
fiiXT) e/c fjuepovs. 



7 C/em., XXXVIII, I. 

Sipt,ead'(x) odv rip/üv oXov t6 
aciüfMa iv Xpiarcp 'Itjoov, koI 
VTTOTaaaecrd'co cKaaros rat trXi]- 
aiov avTOv, Kad'cbs ired^ iv rw 
Xo.piafiaTt avrov. 



Rom., XII, 5-6. 

ovTüis ol TToAAot ev acüfjtd icrfjuev 
iv Xpiarcp, t6 8e Kai9'' eis dAAi7- 
Xüiv fieXr).^ exovresSe xapiapLaTa 
Kara ttjv X^P''^ '^''?^ So&etaav r^juv 
OKKpo pa, . . . 



I Clem., XLVI, 7. 

Ivari 8teA/co/xev koX 8taG7Tü)fi€v 
ra fieXr] rov Xpiarov koi ara- 
aid^opiev Trpos ro acbfxa ro iSiov, 
«rat eis roaavrrjv airovoiav ipx^- 
[xexra, wäre eTTiAaireaif'ai ijfMas, ori 
HeXr] eafxev dXX'qXcov ; 



Chez Clement, Tt^jucüv oXov ro acoixa ivXpiarcb 'l7}aov{^) rappelle 
les mots de l'Epitre aux Romains : 01 ttoXXoI ev acbixd iafiev iv 
Xpiarw (4). Saint Paul poursuit aussitöt : « Chacun en particulier, 
nous sommes les membres les uns des autres (roSe/ca^* eis dXX-q- 
X(ov iJ-eXr)) (5) », ä quoi repond, ^videmment, la phrase de la 
7" Clementis, au chapitre XLVI: «Pourquoi en venir ä cette 
folie d'oublier que nous sommes les membres les uns des autres 
(ort iieXr] iapbev aAA'^Acov) (6) ? » 



(i) I Clem., 38, I. 

(2) C'est le deuxiöme passage sur le corps et les membres, ä savoir I Clem., 
46, 7, cite d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 97. 

(3) I Clem., 38, I. 

(4) Rom., 12, 5. 

(5) nid. 

re) / Clem.. 46, 7. 
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Du reste, si, comme chez Saint Paul, nous sommes les membres 
les uns des autres, formant ainsi un seul corps social, lorsque nous 
nous revoltons les uns contre les autres, nous nous revoltons 
contre notre propre corps, teile est la conclusion ä laquelle Cle- 
ment en arrive llvaTt... (TTaacdt,o[xev TTpog ro o-cS/ia to lSlov (l). 
Avec ses membres, ce corps appartient au Christ, voilä pour 
quelle raison Clement demande : « Pourquoi dechirer, ecarteler 
les membres du Christ {ra fieXy] rov Xpiarov) (2) ? » Saint Paul 
disait dejä, dans son grand developpement sur le corps du Christ, 
de la I^e aux Corinthiens : vfxeis Se iare awjia XpLorov (3). 

Pour la doctrine paulinienne du corps du Christ, comme pour 
le reste, s'6tant approprie Tessentiel, Clement veu^ toujours 6tre • 
discret dans ses emprunts : rien, chez lui, de la grande theorie 
paulinienne du Xpiaros Ke<f>a\rj rov awfiaTos, ni du TrAijpcüjua. 

L'exemple de Paul a du contribuer au choix, par Clement, 
de la comparg-ison du corps et des membres. A Paul, aussi, il 
reprend l'idee du corps « dans le Christ ». Pour le reste, il 
s'inspire plutot de la litterature du stoicisme : la connaissance 
qu'il possedait de cette demiere depassait largement celle que 
les seuls textes de Paul lui procuraient (4). 



ARTICLE IV 

l'HYMME A LA CHARITE 

Des la fin du chapitre XLVIII, Clement annonce son hymne 
ä la charite par les mots : « Quelqu'un est-il fid^le, capable 
d'exposer des paroles de gnose, fait-il preuve de sagesse dans 
l'interpretation des discours, de chastete dans sa conduite, il 
doit albrs nourrir des sentiments d'autant plus humbles qu'il 



(i) I Clem., 46, 7. 

(2) Ibid. 

(3) I Cor.. 12, 27. 

(4) Chez Clement, dans un deuxifeme passage relatif au th^me du corps 
et des membres, au chapitre XLVI, la mention du a&iia, y faisant suite ä 
Celle du eis &e6s, du eis Xpiaros, du ev irvevfia et de la (iCa kX-tjois, rappellent 
Eph., 4, 4-6, oü sont nommös aussi le eis ^eos, le eis Kvpios, le ev irvevfia et la /xta 
kXtjois, avec le ev aa>iia. Mais ä part cette ressemblance nettement circonscrite, 
on ne trouve point, chez Clement, les conceptions propres ä Eph. sur le atafta, 
Pas plus que le terme Ke^aXrj, pour le Christ. 
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parait etre plus grand, et il doit chercher Tavantage de tous, 
non pas seulement le sien propre (i). » Rechercher Tavantage de 
tous, non pas uniquement le sien : l'attention de Clement s'est 

fixee sur la charite; aussitot, il prononcel'eloge de cette vertu. 

/ Cor., XII, 31 - XIV, I. I Clem.. XLIX, i - L, 5. 

Kai ert /ca^' VTre pßoXrjv oSov '0 ep^cüv dyaTTrjv iv Xpiarw 

ujutv Setfcvu/Ltt. XIII ■*• ^Eav rats TTOirjadTW ra tov Xpiarov Trapay- 

yXcoaaacs tcüv dv&pcoTTcov AaAcD ydAfiara. ^ tov Seafiov rrjs dyaTTrjs 

KOL TCüv dyyeXcJv, dyaTrrjv §e [mt] tov d'eov Tis Suvarat i^rjyqaacr- 

exo), yeyova p^aArtro? rjx^^ V '^^Z^" ^'^'' > ^ '^^ [xeyaXeiov ttjs KaXXovrjs 

paÄov aAaAaL,ov. '' Kai eav ep^cü avrov tls apKeros eget-rrecv , * ro 

7rpo(f)'qTetav Kai elScü rd pbvarrqpia vtjjos, eis o dvdyei tj dydTTT], dv6K- 

Trdvra koi Träaav t7)v yvcüaiv, kou Sn^yrjrov eariv. ® dydTcri KoXXa 

€X<o TT&aav TTjv TTiariv wäre opr) rjpids ru» ■d'elcü, dyaTrr] KaXÖTTrei 

[Med'icrrdvai, dyd-jrrjv Se pr] exoj, ttXtj&os -dpiapriwv, 
ov&ev elpi. ^ Kov ifjü>p,iacü Trdvra rd 
VTrdpxovrd [xov, Kai idv TrapaBcb 
ro a&pid p.ov Iva Kav&rjaofiaL 
ayairrjv oe /Lti) e;^a>, ovoev oicpeÄov- 
juai. 

*'H dydiTT] paKpodvp,eL,xpy](r- dyaTTt] Trdvra dvex^rai, Trdvra 

reverai 97 dydTTT], ov ^tjXoX, tj dyd- p^aKpo&vp^ei ' ovBkv ßdvavaov eu 

TTT] ov TTepTTepeverai, ov (f>vaiov- dydTTTj, ouSev VTTep-q^avov' dyd- 

rai, ^ ovK dax'rjP'OveL, ov ^Tjret '^'n (JX^crp-a ovk e^et, dydTTT) ov 

rd iavrTjs, ov TTapo^vverai, ov, araaidl,€L, dyaTTT) Trdvra TTOiei 

Xoyit,eraL ro KaKov, ^ ov ;^atpet ^v op.ovoia' 
em rfj dSiKia, cri»y;^atpet 8e 
rfj aXTid'eia''^ Trdvra ariyei, Trdvra 
TTiarevei, Trdvra iXTTi^ei, Trdvra 
VTTopbivei. 

^ 'H dydTTT) ovheTTore TTiTTrei' iv rfj dydTTT) ireXeicod^crav 

e'lre 8e TTpo<l>T)reiai, KarapyTid"q- Trdvres ol e/cAe/crot rov d'eov, 

aovrai' etre yX(baaaL, Travaovrai' St^a dydTrqs ovhev evdpearov 

e'lre yvcbais , KarapyT)dr)aerai'^ eK iariv reo d'ecp.^iv dydTTT) Trpoa- 

fiipovs ydp yivwaKOfiev Kai e/c eXdßero r)p,ds 6 BeoTTOTqs' 8id 



(i) I Clem., 48, 5-6, d'apr&s trad. H. Hemmer, p. loi. 
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I Clem. 

rrjv dydTrrjv, tjv eax^v Trpos 'q^ids, 
ro atjua avrov eSojKev virkp rjfJLüJv 
^l7]aovs Xpiaros 6 Kvptos rjfxojv 
iv d'eXrqyi.aTi d'cov, koX ttjv adpKa 
VTiep rrjs ctapKOS rjp.(x)v koX ttjv 
ij/vxrjv VTTep r(ov tjjvxdyv rjixcbv. 



I Cor. 

[iipov£ TTpo^rjTevo[JL€v' •^® orav Se 
eXd"[i To rdXeiov, ro e/c fiepovs 
Karapyrjd^aeTaL. ^^ ore rnx/iqv viq- 
77105, eAaAouv ws vqTnos, i<f>p6vovv 
(hs vqTTLOs, iXo'yit,6fJL7)v WS vrjTnos' 
ore yiyova. dviqp, Kar'qpyrjKa rd 
rov vrjTTiov. '■^ pAeTToiiev yap apn 
8t' iaoTTrpov iv alvlynaTt, i^re 

Se TTpoaCOTTOV TTpOS TTpoaCÜTTOV' 

dpri yivcüaKO) e/c [lepovs, rore \ 

8e eTnyvcüaofJLai. Kad'üJS kol hre- 

yvcücrd^v. 

^^vvvl Se fjüdvei marts, e'Am?, JJ-'0pdTe,dya'TTrjTOL,'nws ^dya 

ayd-TTT), rd rp^a ravra' /xet^cüv 'fctt d'avp.aarov iariv -q aydrir), 
8e Tovrwv rj aydirrj. kol rrjs reXeiOTTjros avTrjs ovk 

eartv i^'qyyjacs. 



XIV ^ ^LWKere rrfv dydTrqv, 
tpflXodre 8e rd 7TV€Vfxari.Kd. . . 



^ris LKavos iv avrfj evpe&ijvai., 
et fj/Tj ovs dv Kara^iwari 6 d'eos ', 
BecofJbeda odv kol airtüfxed'a drro 
rov iXeovs avrov, Iva iv dyaTTfi 
eupe^ÄjLtev St^a TrpooKXiaeois 
dvd'pcoTTLvqs, dfJLWfxot,. ^ at yeveat 
Traaai arro Aoap, ews" rijaoe rfjs 
rifiepas irapfjXd'ov, dAA' ol iv 
dyaTTTj reXeiw&evres Kord Tqv rov 
d'eov ;^aptv e^ovaiv x&pov ev- 
aeßtov, ot (f>av€pü}di]aovrai iv 
rfj iTTiaKOTTTJ rijs ßaaiXeias rov 
Xptarov... ^ jLta/captoi ia^iev, 
dyaTrqroi, et ra TTpoardyfiara 
rov d'eov i7Toiovp.ev iv ofiovoiq. 
dydiTTjs, et? ro djied^vai 'qfiZv 
8t' dydirris rds dfiaprias. 
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§ i^r. — Le theme pythagoricien. 

I. Les cay acter es princifaux de la charite. 

a) L' Union ä Dieu. 

D^s le debut, Clement laisse entendre que la charite nous 
Unit ä Dieu, et que, d'ailleurs, eile est un lien ineffable. 

Une page pythagoricienne de Simplicius attribue ces deux 
qualifications eclatantes, et tout d'abord la premiere, ä la ^tAia, 
vertu voisine de TayaTn}, sauf que cette demiere est plus discrete 
encore que la ^tAta (i) : « Ils sont grands et admirables, les avan- 
tages de Tamitie (ccrrt [Mev [xeydXa Kai d'avfJLaara ^tAta? dyad'd) . . , 
On meconnait trop combien eile est venerable, et nx6me divine : 
unissant les ämes qui s'aiment, l'amitie pure {-q Ka&apd ^tAta) 
est une preparation excellente ä l'union avec Dieu (2).» C'est 
le vieux theme pythagoricien d'une sorte de communaut6 (/cot- 
vcovCa) et d'amitie (^tAta) reimissant tous les hommes entre 
eux et avec la divinite, et s'etendaait m6me ä tout l'univers : 
« Les disciples de Pythagore et d'Empedocle, ecrit Sextus Empi- 
ricus, et les autres parmi les Italiotes pretendent qu'ime certaine 
communaute [Kotvcovcav) existe non seulement entre nous et 
nos semblables, mais aussi entre nous et les dieux, et encore 
entre nous et les vivants sans raison (3). » A son tour, Piaton 
dit, dans un passage pythagoricien : «Les savants... affirment 
que le ciel et la terre, les dieux et les hommes sont lies par la 
communaute et l'amitie [rrjv KoivcDvlav awixetv Kai <f>iXtav) (4). » 

Les lignes de Simplicius proclament egalement la ^tAta grande 
et admirable : eWt /xev [xeydXa Kai d'avfLaard (fuXtas dya&d, ce qui 
correspond aux mots de Clement : opdre... ttcDs- fteya Kai d'av- 
jnaoTov ecFTtv i] aydiri] (5). 

b) Le lien. 

Selon la möme page de Simplicius, dont nous poursuivons 



(i) Voir E. Stauffer, art. dyairato, Theol. Wörterb., i (1933), p. 36. 

(2) In Ench. Epict., p. 208. 

(3) Adv. mathem., IX, 127. 

(4) Gorgias, 508 A. — Sur le caractöre pythagoricien du passage, voir 
G. M:6autis, Recherches sur le pythagorisme [Univ. de Neufchätel, Recueil des 
Trav. Fac. Lettres, g), Neufchätel, 1922, p. 43. 

(5) / Clem., 50, I. 
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l'etude, les P57thagoriciens, attachant le plus ^and prix ä la 
^tAta, rappellent avec raison lien de toutes les vertus : koÄcHs ot 
JJvd'ayopQioi, irepiaacos rajv aX\cov rrjv (faXlav eTificuv, Kai avvSeafJLOv 
avrrjv TraacSv rcov aper&v eXeyov (i). Sans doute faut-il l'entendre 
comme du lien qui paracheve le faisceau des vertus, leur confe- 
rant k toutes et a chacune leur perfection demiere : 17 ^tAia... 
reXos ydp iariv aTrdcrrjs dperrj?, Ka&aTrep ol IJvd'ayopeoi <f>aai (2), 
teile est la voix de la tradition pythagoricienne. Selon la möme 
tradition, c'est seulement, gräce ä Tamitie et k la participation 
[Koivoivia) aux moeurs vertueuses que les ämes atteignent ä. la 
perfection, OU TeAetoriys" : 8ta <f>iXCa$ koI Kotvcovias rcov a7rou8aia>v 
■fjd'cüv 17 reAetdr»]? Trpoaycyverai, raZs ijjvxoXs (3). Pour SÜr, Cle- 
ment se feiere ä la tradition pythagoricienne, lorsqu'il appelle 
la charite un lien ineffable : rov heap,6v tt^s dydTrrjs rov d'eov res 
Suvarat i^rjyqaacr&at (4) ; En m^me temps, il laisse entendre 
que sa perfection depasse toute expression : rrjs reXeLOTrjTos 
avrrjs ovK eaTLV*i^i]yiqcrLs (S)- 

Pour ce qui conceme le point de vue paulüiien, en plus du 
chapitre XIII de la 1^^ aux Corinthiens, Clement connait l'ex- 
pression avvSecruos rijs TeXeioTTjTos , de l'ißpitre aux Colossiens(6). 
Ainsi rejoint-il le pythagorisme plus directement que par la 
seule Imitation de / Cor., XIII. 

c) L'adaptation sto'icienne. 

Selon Diogene Laerce, la tradition stoicienne disait que Tamiti^ 
est le privüege des gens vertueux : Xeyovac Se koI rrjv ^iXlav iv 
/iovotsr ToZs aTTovhalois etvai (7). 

Aussi le theme pythagoricien se, retrouve-t-il chez Ciceron, 
adapte ä ce dogme stoicien selon lequel le premier des biens est 
la sagesse, c'est-ä-dire la vertu : « L'amitie n'est qu'un accord 
de toutes les choses humaines et divines, accompagne de bien- 



(i) In Ench. Epict., p. 208. 

(2) PROCLtrs, In 11"^ part. I Alcib., vol. III, p. 72. 

(3) Proclus, In Pannen., p. 78. La meme id^e est 6nonc6e ä nouveau un 
peu plus Join, p. iii. 

(4) / Clem., 49, 2. 

(5) I Clem., 50, I. 

(6) Col., 3, 14. 

(7) Vit., VII, 124 {Stoic. vet. fr., III, n» 631). Voir aussi Sänäque, Ep., 81, 
I et 12 {Stoic. vet. fr., III, n" 633), et Stqbäe, Ed., II, 7, 11 M {Stoic. vet. fr., 
III, n» 630). 

9 
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veillance et d'affection ; et je crois bien que, la sagesse except6e, 
rien de meilleur n'a et6 donne k rhomme par les dieux immor- 
tels... Quant ä ceux qui mettent le souverain bien dans la vertu, 
ils ont grand'raison ; mais c'est cette vertu m^me qui produit 
et maiatient Tamitie ; sans vertu, toute amitie est impossi- 
ble (i). » Chez Seneque, mtoe conciliation de Tideal de Tamitie 
avec celui de la vertu : « Entre les hommes de bien et les dieux, 
il existe une amitie dont la vertu est le lien : une amiti6, que dis- 
je ? une aflSnite, une parente ; car rhomme de bien ne diff^re 
de Dieu que par la duree (2). » 

Ne nous etonnons de rien. Posidonius n'a-t-il pas fait figure, ä 
Rome, de vulgarisateur du pythagorisme (3) ? 

2. Les vertus particuUires. 

On connait Tenumeration detaillee, chez C16ment et chez Paul, 
dans la deuxieme partie de l'eloge, de toutes sortes d'effets 
vertueux de la charite (4). La tradition pythagoricienne dit 
egalement, toujours par le truchement de Simplicius : « Quel- 
qu'un est-il injuste (aStKos), intemperant, bas, ou pour dire 
davantage, depourvu de jugement, comment peut-il posseder 
le bien de l'amitie ? II faut donc que celui qui veut 6tre dans 
Tamitie se purifie, autant qu'il se peut, des passions deraisonna- 
bles qui affectent son äme (5). » Aussi bien, Cic^ron disait : «C'est 
la vertu möme qui produit et maintient l'amitie ; sans vertu, 
toute amitie est impossible (6). » 

Dans l'ensemble, la page pythagoricieime de Simplicius et 
l'eloge de la charite de Clement et de Paul presentent la m^me 
physionomie, developpant la möme idee dans le fond, et passant 
par de semblables etapes. 



(i) De amic, 6, 20, d'aprös trad. L. Laurand (Coli, des Univ. de France), 
Paris, 1928, p. 13-14. 

(2) De prov., i, 5, trad. R. Waltz (Coli, des Univ. de France), Paris, 1927, 
p. II. 

(3) Voir G. M:6autis, Recherches sur le pythagorisme, p. 19. 

(4) I Cor., 13, 4-7, et / Clem., 49, 5, voir le 2« § des colounes qui figurent 
plus haut, p. 94. 

(5) In Ench. Epict., p. 208. Sur la jnXia dans le pjrthagorisme, voir E. Zel- 
ler, Die Philosophie der Griechen, I, i, 6^ 6d., Leipzig, 1919, p. 571, et aussi 
A. Delatte, £tudes sur la littdrature pythagoricienne {Biblioth. de l'^cole des 
Hautes J^tudes, Sciences bist, et philol., 117), Paris, 1915, p. 11, 13 et 49, 

(6) De amic, 6, 20. 
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§ 2. — Le schäme de la diatrihe. 

Chez Clement comme chez Paul, la charite n'est introduite 
que pour en affirmer aussitot rexcellence souveraine. Clement 
suit en effet le plan m^me de Paul : exorde dithyrambique pro- 
posant l'excellence de la charite, puls les activites concretes oü 
la charite se deploie (i), enfin une exhortation ä pratiquer cette 
vertu. 

1. Le preambule. 

Souvent, chez les rheteurs de la diatribe, la Conference debute 
par un mot celebre, citation textuelle ou approximative (2). 
Aussi Clement commence-t-il par une' phrase dont l'idee est 
empruntee ä saint Jean : a-Que celui qui a la charite dans' le 
Christ accompHsse les coramandements du Christ (3). » II est 
vrai que Paul n'apporte point de citation, il se bome ä mettre 
la charite en contraste avec les faveurs spirituelles. 

A rinstant mdme, au moyen de questions comme dans le 
style dialogue de la diatribe, Clement celebre l'excellence de la 
charite sur le ton de la dithyrambe, comme en vue de provoquer 
la contradiction, ou l'adh&ion, de l'auditeur (4). 

2. Les activites de la charite. 

Passant aux activites multiples de la charite, de toute ävidence, 
Clement imite de plus pres encore le style du morceau corres- 
pondant de Paul, qui est aussi le style de la diatribe : affirmations, 
negations, puis de nouveau des affirmations, emploi repete du 
mot TTovra (5). Pour le sens, ä part le verbe ixaKpod'vfxeco, qui 
figure aussi chez Paul, Clement developpe k sa fa9on : « La 
charite, dit-il, SUpporte tout {TTdvra ävexerai, irovra fiaKpo- 



(i) Parfois, l'on y a vu une comparaison implicite de l'aydin] avec l'dperij, 
voir E. Lehmann et A. Fridrichsen, i Kor. 13, Eine christlich-stoische Diatribe, 
Theol. Stud. u. Krit., 1922, p. 63. Sans doute est-il plus exact de rattacher 
cela au thfeme pythagoricien. 

{2) R. BuLTMANN, Der Stil der paulinischen Predigt, p. 49. 

(3) I Clem., 49. I, voir Jn, 14, 15, et I Jn, 5, 1-3. 

(4) Souvent, les premiferes phrases de la diatribe visent ä provoquer la con- 
tradiction ; souvent aussi, lan§ant une af&rmation paradoxale, l'orateur fait 
dire ä l'auditeur ce qu'ü veut lui faire admettre, voir R. Bultmann, op. cit., 
p. 49. 

(5) Voir R. Bultmann, op. cit., p. 25 et 71. 
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d'v^et) ; rien de bas dans la charite, rien de süperbe, la charite 
ne fait pas de schisme, la charite ne fomente pas de sedition (i). » 
Plus clairement, s'il se peut, que dans les lignes correspondantes 
de Paul, et malgre le theme pjrthagoricien, chez Clement, les 
attitudes de la charite se ramenent, dans l'ensemble, au c^l^bre 
sustine et ahstine (2), qui resume les preceptes stoiciens avec 
tant d'exactitude (3). 

3. Les exemples. 

Comme saüit Paul toujours, Clement fait valoir ä present des 
exemples illustres recommandant la charite. Mais plus fid^le 
que Paul aux cadres de la diatribe, il en appelle ä l'exemple de 
la divinite elle-m^me : iv ayaTTTf -npooreXcißeTo thjlSLs 6 hecmoTris. 
Sur le m^me plan, il se repfesente Jesus, le Christ, Notre Sei- 
gneur, qui, «en raison de la charite qu'il avait pour nous, a 
donne son sang, selon la volonte de-Dieu, sa chair pour notre 
chair, et son äme pour nos ämes » (4). On le sait, l'exemple le 
plus venerable invoque par la diatribe, exemple d'une autorit^ 
Sans replique, etait celui de la divinite, car jamais on ne pourra 
dire qu'elle ne gouveme pas l'univers ä la perfection (5). 

4. L'exhortation. 

Comme Paul, et plus que lui, Clement exhorte enfin ä demeu- 
rer dans la charite ; aüisi devait-il terminer pour reproduire le 
schäme de la diatribe. Plus solenneile que Texhortation de Paul, 
ceUe de Clement s'enonce sous forme d'iavitation ä la pri^re : 
« Qui est d'assez grand merite pour 6tre trouve dans la charite, 
sinon celui que Dieu a voulu en ^tre digne ? Prions-le donc ; 
demandons ä sa misericorde d'dtre trouves dans la charite, 
eloignes de toutes les cabales humaüies et irr^prochables (6). » 
Clement renouvelle encore ses instances : « Heureux sommes- 
nous, mes bien-aimes, si nous observons les commaiidements de 
Dieu dans la concorde de la charite, afin que nos p^ches nous 
soient pardonnes en raison de la charite (7). » Et il poursuit en 



(1) I dem., 49, 5, trad. H. Hemmer, p. loi. 

(2) ^vicTki-K, fr. 10, 6. 

(3) Voir E. Lehmann et A. Fridrichsen, art. cit., p. 63. 

(4) I Clem., 49, 6. 

(5) Voir R. BuLTMANN, op. cit., p. 56-57. 

(6) I Clem., 50, 2, d'aprös trad. H. Hemmer, p. 103. 

(7) I Clem., 50, 5, d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 105. 
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citant un Psaume. La ferveur de ces exhortations est bien dans 
la ligne du genre litteraire stoicien (i). 

Sur le modele du theme pythagoricien de la (fuXia, Paul et 
Clement developpent l'idee chretienne del ayctTny. L'unet l'autre 
empruntent cependant leurs cadres aux schemes de la diatribe. 
Dans ses grandes lignes, le morceau de Sünplicius suit aussi un 
plan similaire. 

§ 3. — Le mysUre de la charite. 

I, La gnose intellectuelle. 

Lorsque Clement demande, tout au debut du developpement : 
rov BeafMov rijs dyaTTTjs" rov d'eov rCs Swarat i^7]yi^aacrd'ai ; la 
charite apparait d'emblee comme un secret religieux qu'il faut 
61ucider, car, dans la litterature grecque, le verbe e^ijyeojuat 
s'entend de l'eijseignement religieux des pfötres et de l'inter- 
pretation des oracles divins (2). 

a) La beauU. 

«La beaute magnifique de la charite {r6 ixeyaXetov rijs 
KttAAov^? avTov) » donne k penser que Clement aurait tenu cette 
vertu pour comparable k la vision intellectuelle de la divinite, 
ou gnose. Hermes disait, avisant Asclepius : « Si tu peux com- 
prendre Dieu, tu comprendras le beau et le bien, le pur rayonne- 
ment de Dieu, rincomparable beaute, le bien inimitable, comme 
Dieu lui-mßme. Autant tu comprends Dieu, autant tu comprends 
le beau et le bien... Qüand tu cherches Dieu, tu cherches la 
beaute, et il est une seule voie pour y conduire, c'est la pi^te miie 
ä la gnose (3). » « II faut oser afiBrmef, avait-il dit plus haut, que 
l'essence de Dieu, si tant est qu'une essence lui revienne, c'est 
la beaute, la beaute qui est aussi le bien (4). » 

b) Les hauteurs. 

« Les hauteurs auxquelles la charite el^ve {t6 vtf/os eis o dvdyet 17 
dydm}) » ont leur parallele dans la gnose intellectuelle : « Embras- 
sant par l'esprit ce qui est sur la terre et dans le ciel, et ce qu'il 



(i) Voir R. BüLTMANN, op. dt., p. 51. 

(2) F. BüCHSEL, art. eiriydofiai, Theol. Wörierb., 2 (1935), P- 9io- 

(3) Corp. Herrn., VI, 5, d'aprfes trad. L. Mänard, p. 45. 

(4) Corp. Herrn., VI, 4 B. 
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peut y avoir au-dessus du ciel, a la hauteur {v^utaaines) oü ils sont 
parvenus alors, ils contemplent le bien. Le voyant, ils tiennent 
pour utile de s'en occuper, c'est pourquoi, dedaignant toutes 
les realites corporelles et incofporelles, ils s'empressent vers 
rUn et Unique. Teile est, 6 Tat, la science que la raison arrive ä 
posseder, abondance de choses divines et de contemplation de 
Dieu (i). » 

Hauteurs ineffables, ro vipos... dve/cStTjyijTov eoriv, disait Cle- 
ment. Les revelations de la gnose portent sur d'indicibles 
mysteres : « Retiens cela fidelement, mon fils, dit Hermes ä 
Tat, car tu as entendu les mysteres ineffables de la terre et du 
ciel, et du souffle sacre qui traverse toutes choses (2). » En verite, 
pour rhermetisme, «il est difficile de se representer Dieu par la 
pensee, et impossible de Texprimer par la parole (3). » 

c) L'admirahle. 

Alofs, comrae subjugue par la perspective qu'il vient d'esquis- 
ser, Clement s'arr^te im instant poür faire partager son admira- 
tion : « Voyez, mes bien-aimes, combien la charite est une chose 
grande et admirable {Spare, dy oTTr^Tot, ttcHs }i4.ya koI d'avfiaarov 
icTTLv rj dyaTrq) (4). » Celebrant, comme Paul, la grandeur de la 
charite (/xeya, lä oü Paul disait ju,eL^a>v), Clement ajoute qu'elle 
est admirable {■d'avjMaarov). Le mot diavixaaros semble relever de 
la mystique intellectuelle, car il convient pour l'enthousiasme 
admiratif d'un disciple de cette sorte de gnose : « C'est admirable 
(^au/xaaTcS?),6ma tres puissante mere Isis, dit Horus, comme 
vous m'avez tout explique en detail sur le sujet de Tadmirable 
production des ämes {rrjs d'av^aarTJs ißvxoTTouas) par Dieu 
aussi vais-je perseverer dans mon admiration (^au/wi^cüv) (5). 

d) La reXeLOTTis, 

La TcAetor)}? est la perfection, laquelle, dans l'hermetisme, 
consiste en la divinisation par la gnose : tovto cgtl ro dyad'ov 
rdXos rois yvÄCTtv iaxrjKotn d'ecodrjvai, « tel est le bien final de 



(i) Corp. Herrn., IV, 5-6 A, d'aprfes trad. L. M:i£nard, p. 32. 

(2) Stobäe, Ed., I, 49, 68 {Exe. XXV, 11 W. Scott). 

(3) Stobäe, Ed., II, I, 26 {Exe. I, I W. Scott). 

(4) I Clem., 50, I. 

(5) Stob^e, Ed., l, 49, 68 {Exe. XXV, 1 W. Scott). 
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ceux qui possedent la gnose, d'^tre divinises (i). » Aussi la gnose 
consomme-t-elle en perfection ceux qui Tont connue : « Ceux 
qui ont compris l'appel, et ont ete baptises dans rintelligence 
{voos), ceux-lä ont eu part a la gnose, et sont devenus des hom- 
mesparfaits (reAeot... avO-poiiroi), ayant regu l'Intelligence iyovv) 
en partage (2), » On saisit donc en quel sens Clement disait de 
la charite, l'ayant qualifiee d'admirable : «Sa perfection consom- 
mee est ineffable (r^s" reXeioTqTos avTrjs ovk earw i^i^yrjats (s)-» 
En / Cor., XIII, Paul disait qu'ä la venue du parfait, t6 reXeiov, 
rimparfait disparattra : le mot reXeLorrjg de C16ment correspond 
ä l'expression t6 riXeiov de Paul. En m^me temps, pour re- 
conmiander la charite, l'Apötre usait de figui^s dont nous 
retfouvons les paralleles dans la gnose n la charite est comme la 
Psychologie de Thomme fait au regard de celle de l'enfant, com- 
me la Vision faciale en comparaison de la vision dans un 
mifoir. 

Hauteurs, braute, perfection, ces comparaisons insinuent 
qu'avec TApötre, mais toujoufs avec originalite, Clement a 
entendu la charite comme le myst^re chretien par excel- 
lence. 

Plus verse que nous dans la gnose intellectuelle, sur le mystere 
de la charite, Clement d'Alexandrie semble d'un avis sembla- 
ble au notre, car il ecrit : « Contemplez les mysteres de la charite 
(ra T7]s aydTrrjs fivarri^ pca) , c'est alors que vous verrez le sein du 
P^re, que seul le Fils unique a domie k connaitre (4). » 

2. L'immortalüe. 

Vers la fin de l'eloge de la charite, Clement de Rome en appelle 
ä l'exemple des elus : « Toutes les generations, depuis Adam 
jusqu'ä ce jour, ont pass6 ; mais ceux qui, par la gräce de Dieu, 
ont ete consommes dans la charite {ol iv ayairri reXeuad'ivres) 
demeurent au sejouf des gens pieux {ixovcnv x^P°^ eiaeßwv), 
lesquels seront manifestes quand apparaitra le royaume du 
Christ (5).» 



(i) Corp. Herrn., I, 26 A, d'aprös trad. L. Mänard, p. 14. 

(2) Corp. Herrn., IV, 4, d'aprfes trad. L. Mänard, p. 31. 

(3) I Cleni.. 50, I. 

(4) Quis div. sah., 37, i. 

(5) I Clem.. 50, 3, d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 103. 
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a) Le yüjpos evaeßcov. " 

L'orphisme. 

D'ofigine orphique, l'expressioii de x^P°^ evaeß&v, ou de se- 
jour des gens pieux, ä l'epoque qui nous Interesse, est tombee 
dans le domaine public (i). Des Onomacrite au plus tard, l'or- 
phisme transcrivait la religion en termes de morale (2), aussi ne 
s'etonnera-t-on point de l'ancieiuiete de cette conception : dejä 
au III6 siecle avant notre ere, Callimaque semble l'avoir con- 
nue (3) ; en tous cas, selon le temoignage d'un cippe quadran- 
gulaire, au 11^ siecle avant l'ere chretienne, rßgypte alexandrine 
ne l'ignorait plus (4). Desormais, chez les Orphiques, la vertu 
prend une place de premiei plan, cependant qu'abondent chez 
eux les paroles severes pour Thumanite coupable : ä present, la 
distinction des gens vertueux et des pecheufs est clairement 
tranchee (5). 

Les my Steves d'^leusis. 

II est fort probable qu'ä partir d'Onomacrite, l'on ait tent6 d'int^grer 
le culte d'fileusis dans la mystique de rorphisme (6), ce qui t^moigne- 
rait de l'extraordinaire prestige dont celle-ci 6tait l'objet dans le monde 
grec. Les fid^les d'fileusis se devaient alors, en revanche, de r^duire 
rorphisme aux proportions des myst^res d'Jßleiisis, teile parait la raison 
du mythe de rAxiochos : « Ceux qu'un bon d6mon inspira, tandis qu'ils 
vivaient, vont dans le s6jour des gens pieux {eis t6v r&v evaeß&v x^ipov). 
C'est lä oü croissent en abondance des fruits de toute espece, oü coulent 
des sources d'une eau limpide, oü sont des prairies 6niaill6es des fleurs 
varides du printemps, des conversations philosophiques, des pi6ces de 
th6ätre, des choeurs cycliques, des concerts, des banquets d6licieux, des 



'i) Voir A. BouLANGER, Orphee (Christianisme, 10), Paris, 1925, p. 132-133. 

(2) O. Kern, Die Religion der Griechen, I, Berlin, 1926, p. 281. 

(3) « Si tu cherches Timarchos dans l'Hadös pour savoir quelque chose de 
räme, et commerit tu revivras, demande le fils de Pausanias, de la tribu Pto- 
iemais ; tu le trouveras parmi les justes {iv ^vaeßdtav, sous-entendu x^PV> *^* 
Liddell-Scott) » {^p-, 10, trad. E. Cahen (Coli, des Univ. de France), 2« 6d., 
Paris, 1940, p. 116). 

(4) J7ToA6ju.aie -x^priari, xo-'^p^t Kai evaeßtov Ikolo ^t^pov. L'inscription est tracee 
en caractferes du II^ siöcle avant notre 6re, voir E. Pfuhl, Alexandrinische 
Grabreliefs, Mitteil, des kais. deutschen archeol. Instit., Athenische Abteilung, 
26 (1901), p. 288. L'inscription est aussi dans F. Preisigke, Sammelbuch grie- 
chischer Urkunden aus Aegypten, I, Strasbourg, 1915, n° 2048. 

(5) O. Kern, Die Religion der Griechen, 1, p. 271. 

(6) O. Kern. Die Religion der Griechen, II, Berlin, 1935, p, 163-164. 
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repas somptueux, que personne n'a besoin d'appreter, enfin une vie 
agrdable et un bonheur sans m6lange. Car il n'y a ni chaleurs ni froids 
excessifs ; un air tenip6r6 y circule, atti6di par les doux rayons du soleil. 
En ce jour, ceux qui ont 6t6 initi6s occupent un si^ge d'honneur {roig 
[lefivrjfievots iari ris irpoeSpla), et continuent k accomplir leurs saintes pra- 
tiques de puret6. Ne seras-tu pas le premier ä jouir de cet honneur, dit 
Socrate, avisant toujours Axiochos, toi qui es un fidMe des Dresses ? 
S'il en faut croire la tradition, c'est Ik qu'H^racles et Dionysos, descendus 
aux enfers, furent initi^s {fivrjd'ijvat) ; et c'6tait la d6esse d'ißleusis (i) qui 
leur avait inspir6 l'audace d'entreprendre ce voyage. Quant ä ceux dont 
la vie s'est 6coul6e au milieu ' d'actions coupables, ils sont trainös par 
les Furies dans le noir &ebe et le Chaos ä travers le Tartare, s6jour des 
impies {x^pos äaeßiav) (2). » On voit l'appropriation par la tradition 
61eusinienne du x^pos evaeßtöv, et de son oppos6, le x^^pos daeßeHv. L'allu- 
sion k une Initiation de Dionysos aux myst-eres de la D6esse est dans 
le mSme sens, car on sait la tr^s vieille Identification de Dionysos et 
d'OrpMe. Formellement morale depuis des siecles, la notion du x^Spos 
evaeßwv est li6e de nouveau k l'id^ologie des mysteres. 

L'Egypte. * 

Lorsque les vagues de l'orpliisnie remuerent l'ßgypte aux traditions 
mill6naires, de nouveaux remous d'id^es se produisirent. Les £gyp- 
tiens, 6crit Diodore de Sicile, pr6tendent « qu'Ojrpli^e, voyageant en 
£g3rpte... avait tir6 sa fable sur l'Hadfes en partie de ses Souvenirs 
et en partie de son Imagination (3).» II insiste : «Les pretres 6gyp- 
tiens af&rnient, sur la f oi des livres sacr6s, qu'on a vu chez eux Orpli6e, 
Mus6e, M^lampe, D6dale ; ensuite le po^te Homere, Lycurgue le Spar- 
tiate, Solon d'Athenes, Piaton le philosophe. Ils citent encore Pytha- 
gore de Samos, Eudoxe le math^maticien, D6mocrite d'Abdere et CEno- 
pide de Chio. Pour prouver que ces hommes ont voyag6 en figypte, ils 
montrent soit des portraits, soit des lieux et des 6difices portant leurs 
noms ; chacun est jaloux d'6tablir que tous ces sages ont em.prunt6 
aux ßgjrptiens les qualit^s par lesquelles ils fönt l'admiration des Grecs. 
Ainsi, d'apres les £g3rptiens, Orph^e a räpport6 de son voyage la plu- 
part de ses rites mystiques {r<ov ftvariKOJv reXeraiv ra TrAetara), notam- 
ment ceux c616br6s en memoire de ses propres courses, ainsi que le 
mythe de l'Hades. Le myst^re d'Osiris (t^v... 'OaipiBosTeXer-ijv). racon- 
tent-ils, est le meme que celui de Dionysos, et celui d'Isis ressemble 
extremement k celui de Demeter, les noms seuls different. La punition 
des rqicliants dans l'Hades, les cbamps fleuris du s6jour des bons et la 



(i) Et neu pas « la pretresse », comme dit au contraire la traduction 
£. Saisset, CEüvres completes de Piaton, X, Paris, s. d., p. 246. 

(2) Axiochos, 13, trad. P. Foucart {Les Mysteres d'lSleusis, p. 364-365), et 
pour le debut et la fin, trad. E. Saisset {CEuvres completes de Piaton, X, p. 245- 
246). 

(3) Biblioth. hist., I, 92, 3, trad. F. Hoefer, I, 2« ed., Paris, 1865, p. 106- 
107 (O. ElErn, Orphicorum fragmenta, Berlin, 1922, fr. n° 293). 
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fiction des ombres, qui existe chez beaucoup de peuples, Orph^e n'aintro- 
duittout cela qu'ä rimitation des c6r6monies fun^bres des !£g3rptiens (i).» 
L'orphisme et son paradis, et les rites d'ißleusis que, depuis longtemps, 
ron essaie de r^duire ä rorphisme, tout cela estrattach6 ä l'ißgypte. Ne 
pouvant estimer leurs anciens cultes inf^rieurs ä la religion et ä la 
sagesse hell^niques, implant^s chez eux d^s l'^poque ptolöma'ique, les 
faussaires de l'ßgjrpte hellöaistique pr^tendirent que la distinction des 
bons et des möchants, fort traiich6e dans rorphisme, et de leurs s6jours 
respectifs dans les enfers, avait 6t6 emprunt6e par OrpMe aux ßgj^- 
tiens. 

L& pythagorisme. 

On connait l'antique Sympathie des Pythagoriciens pour rorphisme. 
Le theme 6tant pythagoricien d'inspiration, incontestablement, il 6tait 
doublement indiqu6 d'en venir au concept orphique du x^pos evaeßaiv. 

b) L' apocalyptique. 

Fort ä propos, Clement se rappelle alors que l'apocalyptique 
aussi connaissait un etat intermediaire entre la mort et le bonheur 
final, c'est poufquoi il cite approximativement le verset d'Isaie, 
oü il s'agit de cellules, servant de refuge jusqu'ä ce que la colere 
du Seigneur se soit apaisee ; de ce verset d'Isaie paratt pro venir 
l'idee de ces antichambres, qu'on retrouve dans l'apocalypti- 
que (2). Mieux encore que la conception du^^po? evcreßcov, le 
recours ä l'apocalyptique s'harmonise avec l'attente de la pa- 
fousie du Christ. 

c) La parousie du Seigneur. 

Avec Saint Paul, notre auteur attend en verite l'apparition 
glorieuse du Christ regnant ä Jamals. Regus dans le x^pos evae- 
ßoiv, les Chretiens, dit Clement, ne seront transformes que lors 
de la manifestation du Christ et de son regne : ot (ftavepcod^aovrai 
iv rfj iTTLcrKOTTTJ rrjs ßaaiXeias rov Xpiarov (3). 

3. Le my Steve chretien. 

Les comparaisons de Paul en I Cor., XIII laissaient supposer 
qu'aux yeux de ce demier l'activite de la charite constitue le 



(i) Biblioth. hist., I, 96, 2-5, d'apres trad. F. Hoefer, I, p. iio-iii (O. Kern, 
op. cit., fr. n" 293). — Ils essayörent egalement de faire passer les mystferes 
d';ßleusis pour derives du culte d'Isis, quoi qu'ü en soit de Tlijrpothfese d'ori- 
gines communes, ä une ^poque plus ancienue, des mystöres d'fileusis et du 
culte d'Isis, ou d'empruuts d'ißleusis ä l'^^gypte. 

(2) Is., 26, 20. Voir IV Esd.. 7, 78-85. 

(3) I Clem.. 50, 3. 
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veritable myst^fe chretien. Partageant cette maniere de voir, 
Clement se rappeile les phrases de Eph., I, qu'il a peut-^tre sous 
les yeux, car il y trouve une expression du mystefe plus etoffee 
qu'au seul chapitre XIII de I Cor. Eph., I, 3-9 deroule en effet 
le drame de la charite redemptfice (i) : election par Dieu dans 
la charite des avant la Constitution du monde, redemption par 
le sang du Christ, avec pardon des fautes, tels sont du moins 
les episodes principaux. Clement se plait ä les transcrire, heureüx 
de trouver des exemples pour illustrer sa diatribe. 

Eph., 1, 3-10. / Clem., XLIX, 5-6. 

EiXoyrjTOs 6 d'eos Kai Ttarrip ayaTTrj KaXvirrei ttXtjO'os afxap- 

rov Kvplov "^ficov^IrjaovXpLarov, tlojv... iv tt? ayaTtj) ireXeLCü&T]- 
6 evXoyqaas rj^iS.? iv irdcrrj evAoyta aav Travres ol eKXeKrol rov d'eov, 
TTvevfjLariKTJ iv rots eTTOvpaviOLs St^*^ ayditris ovhkv evdpearov 
ivXpLaT(ü,^Kad'ü)s i^eXe^aro'qpäs iariv rw d'ecb. ® iv dydirr) 
iv avrcü Trpo KaraßoXijs Koafiov, irpoaeXdßero rjixäs 6 SeaTTorrjs' 8ia 
etvat 'qp,ä£ dytovs koI dfjLCüfxovs rrjv dydTrrjv, t]v eo^ev tt pos "^[xds, 
KarevcüTTLov avrov, ivdydTTrj^irpo- ro atfj,a avrov eScoKev VTrep rjii&v 
optaas 'Qfxds eis vto&eaiav Stot 'Jr/- ^I'qaovs Xpiaros 6 Kvpios rifMCüV 
aov Xpiarov eis avrov, Kard Trjv iv d'eXrjpbari d'eov, Kai rrjv adpKa 
evSoKLav rov d'eX'qp.aros avrov, vrrep rijs aapKos rjpLwv kox rijv 
^els eTtaivov So^rjs rrjs ^^apiros" ipvx^v VTrep rwv il/vx&v 'qfxiov. 
avrov, '^s' €;!^aptTa>aev rjfjiäs iv rio 
rjyaTTTjfxivü),'^ iv S exopuev rrfv 
aTToXörpcoacv 8ia rov atpiaros 
avrov, rrjv d^eaiv rcov irapa- 
vrcopidrcjüv, Kard ro TrXovros rrjs 
Xdpiros lavrov, ^ -^s iTrepiaaevaev 
eis 7}[j,as iv rrdarj ao<j)ia koX 
^povqaei ^ yvwpujas rjpuv ro puva- 
Tqpiov rov deX'qixaros avrov, 
Kard rrjv evBoKiav avrov, tjv Tipo- 
eirero ev avrcp "* et? OLKOvofiMV 
rov 7rX7]pa)p.aros r&v Kaipcov 
avaK€<ßaXai<6aacrd'aL rd Ttdvra iv 
r& Xpiarw, rd iirl rois ovpavols 
Kai rd im rrjs yrjs. 



(i) Idöe bien paulinienne, en v6nt6, que de faire döpendre la R6demption 
de rdyam/, voir encore k ce sujet Rom., 5, 8-9, et // Cor., 5, 14-15. 
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En Eph., I, 10, Paul continue en representant raboutissement 
du mystere comme une recapitulation universelle dans le Christ, 
lors de raccomplissement des temps. Ces speculations ne sont 
pas reprises telles quelles par Clement. Celui-ci note toutefois : 
« Voyez combien grande et admirable est la charite, et combien 
sa consommation est ineffable [rrjs reXeiorrjTos avrijs ovk eomv 
i^'qyrjaLs) (i).))Ces mots insinuent la consommation, ou TeXeUaats, 
d'un mystere. 

Par-dessus Teloge de YoLydin] de saint Paul, Clement s'inspire 
donc de la (ßiXia pythagoricienne, avec toute la portee mystique 
de celle-ci. En outre, est-il besoin de le redire, les ressourcses de 
la diatribe n'avaient point de secret pour lui. Teiles sont les rai- 
sons de l'originalite de Clement de Rome dans son eloge de 
rdyaTTT^. Observons-le aussi, pour terminer son hymne ä la cha- 
rite, il recommande la vertu bien stoicienne de To/Ltovota : « Heu- 
reux sommes-nous, mes bien-aimes, si nous observons les com- 
mandements de Dieu dans la concorde de la charite [iv ofiovoia 
aydTTTjs) (2). » Une fois de plus, Clement montre qu'il utilise 
l'hellenisme de premiere main. 

Pour le reste, le sujet lui-m6me de l'eloge, ä savoir l'dydTrq et 
non la ^cAta, ainsi que la maniere de le developper, montrent 
en Clement le disciple fid^le de TApötre des nations. Avec Paul, 
en verite, Clement reconnaiit ä la charite les effets de la plus 
relevee des mystagogies, celle de la gnose intellectuelle. A ces 
mysteres-lä eux-nt^mes, avec Paul, Clement prefere le drame de 
la charite redemptrice du Christ. C'est la preuve qu'aux yeux de 
Clement, comme ä ceux de Paul, le mystere de la charite depasse 
en pouvoir toutes les initiations, rituelles et philosophiques. 



(i) I Clem., 50, I. 

(2) I Clem., 50, 5, trad. H. Hemmer, p. 105. 



CHAPITRE V 

L'ORDRE COSMIQUE 
ET LES VERTUS SOCIALES 

ARTICLE PREMIER 

LA MORALE STOICIENNE AU CHAPITRE XX 

§ ler. — Le soleil. 

1. Cleanthe. 

Chez Cleanthe, le soleil fait office de raison directrice de rtini- 
vers {riye^ioviKov Se tov Koafxov), c'est lui qui assure la succession 
ordonnee du jour et de la nuit, et celle des saisons : « Cleanthe 
a pretendu que la raison directrice de l'univers est le soleil, 
caf celui-ci est la plus grande des etoiles, et confere le plus au 
gouvemement (Siot/cr^o-tv) de l'univers, faisant le jour, l'annee 
et les autres divisions du temps (i). » Ici figurent dejä tous les 
Clements essentiels du th'eme, le soleil, les etoiles, le jour et les 
Saisons. Cormne chez Clement, on trouve aussi la SioiKrjcns. 

2. CliomHe. 

A une epoque plus recente, Cl^omede donne la mdme forme de 
th^me. 



(i) Arius Didymus, fr. 29, voir H. Diels, DoxographiGraeci, p. 465 (Eusäbe, 
Praep. Ev., XV, 15, 7). Sur ropiiuon de Cleanthe ä ce sujet, on lit encore : 
«Chrysippe, dans le premier livre de son ouvrage sur la Providence, et Posi- 
donius, dans son ouvrage sur les dieux, disent que le ciel est la raison direc- 
trice de l'univers. Quant ä Cleanthe, il pr6tend que c'est le soleil » {DiggIine L., 
Vit., VII, 139). « A Zönom et ä presque tous les autres Stoiciens, il semblait que, 
dou6 de spiritualitö, l'^ther füt le Dieu supreme, rögissant toutes choses. Mais 
Cldanthe, qui est pour ainsi dire le Stoicien des g6n6rations pass6es et le disciple 
de Z6nou, estime que le soleil rfegne sur toutes choses et les gouveme : ainsi 
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Les mouvements des cieux et des 6toiles, les changements des Saisons 
et l'activit^ vitale sur la teixe, tout cela relfeve de l'influeiice directrice 
du soleil sur l'univers : « II fallait qu'on connüt le soleil par sa propre 
vertu, et qu'on songeät qu'il 6claire l'univers entier, 6tant pour ainsi 
dire d'une grandeur infinie, et qu'il communique la chaleur ä la terre, 
de teile sorte, meme, que certaines parties de celle-ci soient inhabitables 
en raison de son ardeur. Par sa force si grande, il lui procure le soufSe de 
la vie, pour qu'elle fasse naitre des fruits et des aninaaux {airos eiiirvow 

irapex^'rai ti^v yijv, (hs Kai Kapno^opelv avTr^v kcu ^tpoyovelv). II laut le recon- 

naitre, c'est gräce ä lui que les vivants existent, que les fruits prennent 
consistance, croissent et arrivent ä maturit^ {avTos ianv alnos rov Kai ra 

^cpa u^earavai Kai rovs KapTrovs rpe(f>e(rd'at Kai av^ead'ai Kai reXeatfiopeia&at) . Le 

soleil ne produit pas seulement le jour et la nuit, mais encore r6t6 et 
rhiver, et les autres Saisons (/n^ iiovov ras -^fiepas Kai vvKras, oAAa Kai &ipos 
Kai xet/i<3va koI ras äXXas wpas avros iartv 6 TTottSv)... Cen'est que par la force 
du soleil que, parmi les r6gions de la terre, les unes sont humides et 
dotdes d'une abondance de cours d'eau, les autres arides et sans humi- 
dit6 ; celles-ci sont st6riles, et les autres f^condes {rods [Mev aKapnovs, rovs 
Sc Kapno^opeiv iVavous) . . . A tout prendre, de toutes les diversit^s qu'on 
rencontre sur la terre, le soleil est responsable : en chacune de ses r6gions, 
la terre est le th^ätre de transformations nombreuses... Traversant le 
zodiaque, le soleil assure par lui-meme la coh^rence de l'univers tout 
entier, et le gouverne d'une mani^re tres harmonieuse {avfi^iavoTa-rqv 
■rrapexerai r'qv rStv oXoiv SioIkijov) : c'est ä lui qu'il faut attribuer la con- 
servation de l'ordre cosmique (t^v Sidra^iv tcDv oAcov Sianovijs) (i) •» Ici 
comme cbez C16antlie, le soleil fait ofl5.ce de Providence {SioiKrjots) , assu- 
rantdans l'univers la permanence de l'ordre (2). 



les dissensions des sages nous obligent ä ignorer quel est notre maltre... » 
(Cici;RON, Lucullus, 41, 126. Tous ces textes se trouvent aussi dans Stoic. vet. 
fr.. I, n» 499). 

(i) De motu circ, II, i, 84-86. 

(2) Au Ile siecle de notre hve, Claude Ptolemee donnait le meme tlifeme : 
«D'accord avec celui qui maintient l'univers (^ero rov -nepUxovTos irdvTa), le soleil 
(iJAto?) pr^side d'une manifere continueUe ä tout ce qui se produit sur la terre, op6- 
rant l'altemance des saisons, d'oü proviennent la feconditö v^getale et animale 
{vpos yovas ^utcov koI ^utcDv Kap'jTo<f>opias), l'effusion des eaux et le d^veloppe- 
ment des etres vivants. Parcourant la s^rie de ses courses de chaque jour, le 
soleil donne tour ä tour de la chaleur ou de l'humidite, dessöchant ou refroi- 
dissant avec une r^gularit^ donn^e, suivant que les memes constellations passent 
au zenith... Pour le dire d'un mot, les altemances principales, annoncöes par 
les plus Evidentes des positions respectives du soleil, de la lune et des 6toiles 
{-qXlov Kai aeX-qvr]s Kai aarip<av), nous les connaissons g^n^ralement ä l'avance 
par robservation non scientifique ou empirique. Ce qui est caus6 par une force 
plus grande et une ordonnance {ra^euis) plus simple, cela est corvnu meme des 
plus ignorants, et jusque des animaux sans raison, comme les variations annu- 
eUes des saisons et des vents. Or, de tout cela, le soleil (o -^Xios) est toujours la 
catise» [Tetrabible, I, 2, 2 et 7). — Sur le thöme du soleil, on consultera 
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§ 2. — Vordre cosmique. 

I. Les astres et les cieux. 

Le soleil, disaient les Grecs, est la premiere et la plus brillante 
des etoiles. 

La doxographie connait pourtant un theme oü le role du soleil, 
dechu de sa puissance suprdme, est tenu desormais par la divinite 
ordonnatrice. On le voit chez Sextus Em'piricus, qui souvent 
f ait Office de doxographe : « Temoins du mouvement des cieux 
exempt d'ecarts et bien regle (T17V aira^paßarov koI evraKrov tcov 
ovpavLoiv KLvqdLv), certains d'entre les Stöiciens (i) disent que 
la connaissance des dieux doit son origine ä celui-ci... En effet, 
ceux qui, les premiers, leverent les yeux vers le ciel (et? ovpavov), 
et contemplerent le soleil dans sa course de rOrient ä l'Occident 
{"qXtov fxev tovs diro dvaToXijs P-^XP'' S'^o'e^? SpojjLovs araSi.€VovTa) , 
ainsi que les chceurs bien regles des etoiles {darepcnv 8e evraKTovs 
TLvds xopetct?)» se demandaient quel est Tauteur d'une ordon- 
nance {SiaKocffi'qaecas) si belle (2). » 

Au chapitre XX de la 7« Clementis, on est frappe par le möme 
ensemble organise, les cieux, le soleil, la lune, les etoiles : « Les 
cieux mis en branle par son ordre (ot ovpavol ttj SioiK'qaei avTov 
CTaAeuo/Aevot) lui obeissent {vTTordaaovTaL) en paix. Le jour et 
la nuit accoraplissent jusqu'ä son terme la course qu'il leur a 
prescrite (tov rerayjuevov utt' avrov Bpojxov), Sans s'entraver Tun 
l'autre. Le soleil, la lune et les chceurs des etoiles parcourent, 
d'apres son ordre, en toute concorde et sans aucun ecart, les 
orbites qu'il leur a marques (17X10? re koI aeXqvrj, daripoiv re 
Xopol Kard rrfv Siaray^v avrov eV ofiovoia St^a TrdaTjs irapieK- 
ßdaecas i^eXCaaovatv roiis iTnTeTayfJievovs avTois opiafxovg) (3). » 
Chez Clement comme chez Sextus, rnöme mention du mouvement 
des cieux {ol ovpavol), du soleil (ijAto?), d'une course {Bpoixos), et 



F. CüMONT, La Thdologie solaire du paganisme r omain, Mim. de l'Acad. des 
Inscr.. 12, 2^ p. (1909), p. 447-479, et J. Bidez. La Citi du monde et la Citi du 
soleil chez les Stöiciens, Acad. royale de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 
18 (1932), p. 244-294. 

(i) Nous suppleons : « d'entre les Stöiciens », car chez Sextus, le passage 
est en efEet suivi des mots : t<ov Se vecorepcov UrcotKayv (ftaai... 

(2) Adv. mathem., IX, 26-27. 

(3) I Clem., 20, 1-3, d'aprfes trad. H. Hemmer, p, 47. 
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aussi des rondes des etoiles {darepcov x^poO- -^^^ mots de Clement : 
Starayr], reTayjj.ivos et incTerayiMevos , correspondent, chez Sextus, 
les rondes en bon ordre : daripcov Se evraKrovs nvas p^opetas-. 

2. Les Saisons et la vie. 

Le th^me commun ä la doxographie et ä Clement s'etend aussi 
ä la succession ordonnee des saisons et ä Tentretien regulier de 
la vie vegetale et animale. Pour mieux le faire saisir, transcri- 
vons quelques phrases du chapitre XX de Clement en regard 
d'un passage d'Aetius. 

Aeiius, 1, 6. I Clem., XX, 2-4 et 9. 

Sans cesse, le soleil, la lune Le jour et la nuit accom- 

et les autres etoiles {T]kios koL plissent la course qu'il leur a 

a^Xrivr] koX rd Xonrd rcüv der- prescrite {'qfMepa re koI vu^ 

rpoiv), dont le cours est soumis t6v Terayfxivov utt' avrod Bpo- 

ä la terre, presentent des cou*? /^ov), sans s'entraver Tun Tau- 

leurs semblables et des gran- tre. Le soleil, la lune et les 

deurs egales, et ce en des lieux choeurs des etoiles parcourent 

et des temps identiques . . . d'apres son ordre, en . toute 

L'idee de Dieu, ils Tobte- concorde {'^Xlos re koI aeXqvr], 

naient gräce aux etoiles qui ap- daripcov re ;!^opot /caro, t^i/ 

paraissent [daripcüv), et qu'ils biarayrjv avrov iv ojJLOVoia), 

voyaient presider ä Tharmonie sans aucun ecart, les orbites 

{(jviJ,(f>o)VLas) cosmique, d'une si qu'il leur a marques {tovs im- 

grande envergure. Ils voyaient TerayjjLevovs avroLs opiafMovs). 

aussi avec quel ordre se succe- Feconde comme une mere, 

dent le jour et la nuit, l'hiver la terre {yrj Kvo^opovaa) four- 

et Tete, le lever et le coucher nit en abondance, dans les 

des astres et, sur la terre, les saisons convenables, docile ä 

animaux qui, naissent et les sa volonte, leur nourriture aux 

fruits qui eclosent {rerayiiivcüs hommes, aux animaux et ä 

'qfiepav re koX vuKra p^et/LtcSva re tous les ötres qui vivent (^aJ- 

Kol d'ipos dvaroXds re Kai SvcTf^ds ols) SUr sa surface ; eile n'he- 

Kol rd vTTo rij£ yfjs ^<poyovov- site pas, ni ne change rien ä 

fieva Kai Kap7Toyovovneva).C'est ses decrets... 

pourquoi ils crurent que les Les saisons du printemps, 

cieux faisaient office de pere, de l'ete, de l'automne et de 
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Aetius. I Clem. 

et la terre de mere {iirirrip hk l'liiver [Kaipol iapivol koI &€~ 
yq) (l) . . . pivol Kai pLeroTTCtipivol koI X^tfte- 

pivoC) se succedent pacifique- 
ment l'une äl'autre (2). 

L'ordonnance des cieux, du soleil, de la lune et des etoiles, 
l'ordre qui, sur la terre, preside au rythme de la vie et ä la suc- 
cession des Saisons, tout cela appartient au m^ine developpement 
stoicien que le chapitre XX de la 7" Clementis (3). 

3. L'ordre cosmique. 

Aux Stoiciens, Tordonnance elle-m^me des mouvements de 
l'univers, la rd^is, revele Texistence d'une nature intelligente 
et divine, cause du mouvement ordonne : « Les auteurs du Por- 
tique et ceux qui partagent leurs opinions veulent rendre sen- 
sible la nature des dieux ä partir du mouvement de l'univers. 
Que le monde se meuve, chacun peut le reconnaitre, engage 
qu'il y est de beaucoup de mani^res. Of le monde est anime de 
mouvement, soit en raison de sa nature, soit par libre choix, soit 
par un tourbillonnement imprime par contrainte. Que ce soit 
par un mouvement tourbillonnaire du ä la contrainte, il n'est 
pas raisonnable de le croire, En effet, ou bien le mouvement 
tourbillonnaire est desordonne (draKTos), ou bien il est regle 
[BiaTeTayfievrj). S'il est desordonne (aTa/cTo?), il ne peut mouvoir 
avec ordre {TeTayp.evü)s) quoi que ce soit. Si par contre il meut 
avec ordre et harmonieusement (juera rd^ews n Kivet Kai avfi<f><o- 
vias), il sera quelque chose de divin et de spirituel. II ne peut 
en effet parvenir ä mouvoir l'univers avec ordre {reTayfievcos) et 
de maniere k en conserver l'ordonnance, sans 6tre intelligent et 
divin. ßtant tel, il n'est pas possible qu'il soit encore un mou- 
vement tourbillonnaire... II est donc necessaire que l'univers 
soit gratifie d'une nature intellectuelle, par laquelle il est mü 
avec ordre {rerayiiivois) : cette nature-lä n'est autre que celle de 
Dieu (4). » Ainsi s'exprime Sextus Empiricus. 



(i) Aetius, I, 6 (H. Diels, Doxographi Graeci, p. 295). 
(2) I Clem., 20, 2-4 et 9, d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 47-49. 
{3) Aetius commengait son passage en disant qu'il rapporte des opinions 
stoiciennes. 
(4) Sextus Emp., Adv. mathem., IX, iii, 

10 
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Desorroais, Telement central du theme est la rdiis, ou or- 
donnance de l'univers. Partout presente, la rd^cs fait eclater 
partout Taction de la divinite supr^me, dont eile est la manifesta- 
tion. 

Que les mouvements des cieux et du monde se d6roulent avec ordre 
{reTayuevcos), cela provient de rimpulsion dirig^e que leur imprime le 
cor3rph6e du monde : celui-ci prdside, comme ä une grande Sympho- 
nie, ä un mouvement harmonieux de toutes choses. C'est pourquoi, dans 
les 6crits stoiciens, ä c6t6 du vocable rdiis, l'on en trouve encore d'au- 
tres, synonymes de ce dernier, tels avu^covia et bientöt apfiovla : « On se 
falsa it alors une id6e de Dieu ä partir des 6toiles qui apparaissaient, car 
on les voyait occasionner l'accord des mondes. On observait ainsi la 
succession ordonn6e du jour et de la nuit, de l'hiver et de r6t6, du lever 
et du coucber des astres, et la naissance, sur la terre, des vivants et des 

fruits [d'eov yap iwoiav ea^ov diro r&v ^atvo/xevtav dorepcov opcovres toutous' fieydXrjs 

avp,^üivias ovras atriovs, Kai Terayfiivcos '^fiepav re koI vvKra ■xeifj.&vq. re koX &epos 

dvaroXds re /cai Svafjids Kai rd vito ttjs yijs £<3>oyovou/xeva Kai irapiroyovovueva) (l). » 

Le mot aviJL(f>covia l'indique avec clart6, dans le theme stoicien inter- 



(i) Aetius, I, 6 (H. DiELS, Doxographi Graeci, p. 295-296). — On, lira encore 

ce passage de Senfeque, auquel ren voie M. G. Bardy, Expressions stotciennes dans 

la I" Clementis, Rech, de science relig., 12 (1922), p. 75 : « Suppose qu'au jour 

de ta naissance je sois appel6 pour te donner des conseils. Tu vas entrer dans 

la cite commune des dieux et des hommes, qui embrasse tout, qu'entrainent 

des lois fixes, eternelles ; oü, dans leurs r^volutions, les astres accomplissent 

leur infatigable ministfere. Tu verras lä briller d'irmombrables ötoiles, et cet 

astre merveilleux qui remplit tout ä lui seul, ce soleil dont le cours diurne 

marque les intervaUes du jour et de la nuit, et dont le cours annuel partage 6ga- 

lement les 6t^s et les hivers. Tu verras la lune lui succöder avec les t6n&bres, 

empruntant aux rayons fraternels une lumifere douce et temp6r6e, tantöt ca- 

ch^e, tan,t6t d^voilant au monde sa face tout entiöre, croissant et d6croissant 

tour ä tour, toujours difi^rente de ce qu'elle 6tait la veille. Tu verras cinq 

planstes suivant des routes diverses et, dans leux marche contraire, r^sistant ä 

la force qui empörte le monde. De leurs moindres mouvements dopend la 

fortune des peuples : c'est lä que se d^cident les plus grandes et les plus 

petites choses, suivant l'apparition d'un astre propice ou malfaisant. Tu ad- 

mireras les nuages amoAcel6s, les eaux qui tombent, le vol oblique de la 

foudre et le fracas du ciel. — Quand, rassasiös de ces grands spectacles, les 

yeux s'abaisseront sur la terre, ils y trouverout un autre ordre de choses 

et d'autres merveüles. Ici, de vastes plaines se prolongent dans des lointains 

infinis ; lä, sur la Croupe neigeuse des montagnes süperbes, leurs cretes ölev^es 

se dressent jusqu'ä la nue : les riviöres s'^panchent dans les campagues : des 

fleuves, partis d'une meme source, vont arroser l'Orient et l'Occident. Sur 

les plus hautes cimes se balancent des forets, des bois s'^tendent avec leurs 

hötes sauvages, avec le concert vari6 de leurs oiseaux » {Cons. ad Marc, 18, 

d'aprös trad. Nisard (Coli, des aut. lat.), Paris, 1859, p. 115). 
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fere l'id^e p3rthagoricieiine du concert harmonieux de toutes choses, 
oeuvre commune des neuf Muses : « La com^binaison et l'accord (ou/t- 
cjxovia) des voix de toutes les Muses, et pour ainsi dire leur lien, accord 
6ternel et incr66 dont chaque voix 6tait une partie et une Emanation, 
Pythagore l'appelait Mn^mosyne (i). » On se souvient que Mn6m.osyne 
6tait la mere des neuf soeurs, nomm^es parfois Filles de Memoire. 

C'est avec ces interf^rences p3rfchagoriciennes, pr6cis6meiit, que nous 
retrouvons le th^me au chapitre XX de Clement. 

§ 3. — Les paralUles du moyen Portique. 

D'autres textes montreront mieux encore jusqu'ä quel point 
le chapitre XX depend de la litterature contemporaine. 

I. Le pseudo-aristotelicien De mundo. 

Le pseudo-aristotelicien De mundo propose rincessant mouve- 
ment circulaire des cieux et des etoiles : « Nous nommons etiler 
la substance du ciel et des etoiles... parce qu'elle court toujours 
dans son mouvement circulaire {ovpavov Se Kal'darposy ovcrlav 
jLtev ald'ipa KaXoüfxev... Std to aet d'etv KVKXo<fiopov[x.evr}v) (2). » 
Chez Clement, c'est aussi un mouvement circulaire qui anime 
les cieux: ol ovpdvol rfj SioiK'qaet avrov aaXevofxevot... (3). A la 
voix passive, oakevoiiai signifie en effet « ^tre anime d'un mou- 
vement circulaire» (4). 

Chez Clement, le jour et la nuit accomplissent le trajet 
fixe pour leur COUfse : rjiiepa re koI vv^ rov TCTay fiivov vn avrov 
Bpofwv BiavvovaLv... (5). Dans le De mundo, d'une semblable 
mani^re, il s'agit d'un « mouvement de revolution du ciel tout 
entief , revolution dont les pöles sont le jour et la nuit » : le 
soleil marque les bomes du jour et de la nuit par son lever et 



(i) Porphyre, Vit. Pythagor., 31, d'aprös trad. F. Cumont {Un Mythe 
pythagoricien chez Posidonius et Philon, Revue de Philologie, 43 (1919), p. 81). 

(2) De mundo, 2, d'aprfes trad. J. Barthäi.:6my-Saint-Hilaire (MStdorologie 
d'Aristote traduite... avec le petit traitd apocryphe du Monde), Paris, 1863, 
P-365. — LeD« mundo est un anonyme stoicien composö antra le mih'au du 
ler siöcle avant notre hxe, et la fin du I«' si^cle de l'fere clir6tienne, voir E. Zel- 
ler, Die Philosophie der Griechen, III, i, 4^ €d., Leipzig, 1909, p. 639-646. 
Pour les sources du De mundo, on consultera aussi W. Capelle, Die Schrift 
von der Welt, Neue Jahrb. für das klass. Altertum, 8 (1905), p. 529-568. 

(3) I Clem., 20, I. 

(4) W. Bauer, Griechisch-deutsches Wörterbuch, 3« 6d., Berlin, 1937, col. 1234. 

(5) I Clem., 20, 2. 
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son coucher (o Trafi^arjs 17X105', ttj fiev rjiiipav Kai vvKra 8iopi^<uv 
dvaroXf] Kai Suaet) (l). 

Nommes ensemble chez Clement pour l'exactitude de leurs 
mouvements, le soleil, la lune et les etoiles le sont au mdme titre 
dans le De mundo. Chez Clement, nous lisons : « Le soleil, la 
Imie et les choeufs des etoiles {"qXios re koI aeXqvrj, aarepwv re 
Xopoi) parcourent d'apres son ordre {Kara rrjv diaTayrjv avrov), 
en tonte concorde (ev oyLovoia), les orbites qu'il leur a marqu& 
{rovs imTerayixevovs avTois opiayLovs) (2) . » Or, le De mundo dit 
ä son touf : « Les etoiles, le soleil et la lime {darpa re Kai t^Aios 
Koi aeX-qvT]) et les corps Celestes (ra ovpdvia)... sont seuls dispo- 
ses de mani^re ä conseiver etemellement la m^me ordonnance 
[rd^Lv) (3).» 

A l'expression de « rondes des etoiles {darepcjv x°P°0 ''' l^i 
figure chez Clement, repondent, dans le De mundo, des expres- 
sions semblables ; lä, aussi, les etoiles evoluent dans un ordre 
parfait : « Les ^tres de tont l'univers chantent ä l'unisson, et . 
fönt des rondes de danse {xopevovrcov) dans les cieux (/cara t6v 
ovpavov) : c'est une sorte de concert unique {dpfiovia) de toutes 
choses, lequel part d'un seul principe et aboutit ä un seul but. 
On peut donc nommer ä juste titre tout cet ensemble le monde, 
c'est-ä-dire Tordre (/cocr/iov), et non point le desordre (a/coa/^ta). 
Comme dans un choeur {ivxop^), suivant les ordres du coryphee, 
le choeur tout entier [iräs 6 x°P°s) d'hommes et de femmes chante 
ä l'unisson... ainsi le ciel tout entier m^ne continuellement les 
6toiles (ra darpa), sous la conduite du coryphee des cieux (4). » 

Ici intervient dans le De mundo l'id^e d'une harmonie cosmique, bar- 
monie semblable ä Celle qui r^gne dans le choeur des neuf Muses ; 6cou- 
tons ä ce sujet Maxime de T3n: : « Si nous nous en rapportons ä Pytha- 
gore, et nous devons nous en rapporter ä lui, le ciel (o ovpavös) a aussi son 
harmonie. Ce n'est pas qu'on le pince comm e une l3rre, ni qu'on n'y 
Souffle comme dans une flute. Mais les mouvements des corps anim6s 
et harmoniques qui le composent, par leur combinaison et leur accord, 
produisent des sons divins. Les dieux jouissent de la beaut6 de ce con- 



(1) De mundo, 6. 

(2) I Clem., 20, 3, d'aprös trad. H. Hemmer, p. 47. 

(3) De mundo, 6. 

(4) De mundo, 6. Voir aussi De mundo, 2 : « Anim^ d'un mouvement circu- 
laire Sans fin, le ciel... accompagne sans cesse la course des etoiles... {oipavos--- 
Kivoviievos KivTjaiv atStov, /xi§ -neptaytayg koi kvkXko avvavaxopevei Traai rovrois 
dwovcTTCüs).» 
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cert.- Mais nos sensations n'y peuvent atteindre. II est trop sublime, 
et nous sommes trop peu de chose. Tel est, ce me semble, le sens de la 
fiction d'H6siode, lorsqu'il nous parle d'un dieu qu'il appelle rH6Iicoii, 
et qu'il nous repr^sente les Muses y f ormant des 'concerts sacr6s (xopovs 
^ya^eovs), äyant pour coryph^e (Kopu^atov) ou le soleil, ou Apollon, ou 
quelqueautrenomquirevienneäcefeuresplendissantet harmonique (i) .» 
D6jä chezie pyfchagoricien Callicratidas, « ce qu'on appelle un choeur 
(xopos) est l'unisson d'un concert de chant {avarafia. tL iart Koivcovias ^8t- 
fcßs) (2). » 

Par rinterm^diaire dela litt6rature de la diatribe, Clement lui-meme, 
finalement, a reprisl'id^e pythagoricienne du concert Celeste, vrai cbceur 
des Muses. 

Dans le De mundo, gardant toujours la möme ordonnance, le 
mouvement invariable du soleil, de la Irnie et des etoiles n'est en 
aucune maniere altere [darpa re «rat ^Xiog koI aeXqvr], [lova re 
ra ovpavia 8ta tovto aeX Trjv avTrjv a<pt,ovTa rd^iv Sta/ce/coa/ii^Tat, 
Koi ovTTore dXkoicad'ivTa /xere/ctvjj^T^) (3). Clement disait : «Le 
jour et la nuit accomplissent la course qu'il leur a prescrite, 
Sans s'entraver Tun Tautre. Le soleil, la lune et les choeurs des 
etoües parcourent d'apres son ordre, en toute concorde et sans 
aucun ecart, les orbites qu'il leur a marques (4). » Les mots Sia~ 
rayr\, r€.ray\iAvos et iTnrerayfJievos repondent au mot rd^ts du De 
mundo. 

Au chapitre XX de Clement, la terre apparait comme une 
mere, qui donne la nourriture au moment convenable : « Feconde 
comme une m^re, la terre fournit en abondance. . . dans les Saisons 
marqu^es, leur nourriture aux hommes, aux animaux et ä tous 
les ötres qui vivent sur sa surface (5). » Pareülement, dans le 
De mundo, couverte de vegetaux et d'animaux, la terre fait 
croitre tout ä-poüit nomme, donnant la noturiture ä tous les 
ötres : « La terre, portant la chevelure des plantes les plus di- 
verses, enveloppee d'eaux vives, sillonnee en tous sens par des 
6tres vivants, au moment propice, produit, regoit et nourrit 
tous les ötreSi.. (6).» Productrice de vie, la terre est le foyer et 



(i) Diss., 37, 5 A et B, d'aprfes trad. J.-J. Combes-Doukous, II, p. 219. 

(2) Stobäe, Ed.. rv (2), 28, 16. 

(3) De mundo, 6. 

(4) I Clem., 20, 2-3. 

(5) I Clem.. 20, 4. 

(6) De mundo, 5. 
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la mere d'animaux de toute Sorte (17 <j>epiaßios... yi}, TraPToSaircov 
^(Liüv iaria re odaa kol yt,rjTrip) (l). 

Comme Clement, le De mundo nomine la mer presque au m6me 
moment que la terre ; au m6me moment aussi, les abtmes sont 
nommes de part et d'autre (2). Aux flots de la mer,le De mundo 
et la J** Clementis joignent le tumulte des vents (3). De part et 
d'autre encore se rencontre l'idee d'un ordre dans la succession 
des Saisons (4). Enfin, dans le De mundo comme chez Clement, 
la terre est pourvue de sources bienfaisantes (5). 

2. Le traue V des Hermetica. 

Au traite V des Hermetica figure un tres long developpement 
sur l'ordre du monde. Comme chez Clement, le texte des Herme- 



(i) De mundo, 2. 

(2) « A la suite de la partie aerienne de la nature, la terra et la mer sout 
6tablies solidement {yij koi &dXaaaa eprjpeiarai)... Dans les abimes (ev rots 
ßvd'ots), au point le plus central de l'univers, bien assise sur ses fondements 
[avvep-qpetaiiivq yij) et bien tass6e, la terre entiöre se tient en place fennement, 
sans osciller ni s'agiter » [De mundo, 3). Chez C16nient, on lit : « Par les memes 
ordres {■npoaTäyp.aaw), il maintient les abimes {dßvaacjv) les plus myst^rieux, 
ain,si que les decrets ineffables pronortces dans les enfers. La surface sans limites 
de la mer {d'aXdaaTjs) , rassemblee, par son action, en ses lieux de r^union, ne 
deborde pas les barrages qui ont ete 6tablis autour d'elle, mais comme il le 
lui a ordonn,6 (SteTa^ev), ain,si eile agit... L'ocean que les hommes ne peuvent 
franchir, et les monts qui sont au delä de celui-ci, sont r6gis par les memes 
ordres [rayals) du maitre » {I Clem., 20, 5-6 et 8). 

(3) Suivant Clement, les vents accomplissent irr^procliablement leur täche, 
au moment qui leur appartient (Z Clem., 20, 10). Suivant le De mundo, des 
nouveautes se reaJisent d'une maniöre fort ordonnee {rerayuevcns), pendant que, 
venus de toutes directions, les vents se repoussent les uns les autres [De mundo, 5). 

(4) « Que deviendrait la loi infaillible qu'observent ces Saisons merveiUeuses, 
qui enfantent toutes choses, et ramfenent avec ordre (reTay/xevöJs) les etes et 
les hivers {d-eprj re Kai x^'Mtö^'tts), les jours et les nuits (-^iiepas re Kai vvKTas)t 
pour accomplir le mois et l'annee ? » {De mundo, 5, d'aprös trad. J. Barthälämy- 
Saint-Hilaire, p. 385). — Clement dit de son c6t6 : « Les Saisons du printemps, 
de l'ete (^epivoi), de l'automne et de l'hiver (xeineptvoi) se succödent pacifi- 
quement l'une ä l'autre » (7 Clem., 20, 9). 

(5) Suivan,t le chapitre XX de Clement, cröees pour le bien-etre des humains, 
les sources leur tendent leurs in^puisables mameUes, döbordantes de via 
(J Clem., 20, 10). Dans le De mundo, on voit «la terra couverte de plantes et 
d'animaux, travers^e par des souxces et des fleuves, dont les uns restent dans 
les entrailles du sol, et dont les autres se precipitent dans la mer » {De mundo, 
3, d'aprös trad. J. Barth^ilämy-Saint-Hilaire, p. 368). Voir aussi De mundo, 4- 
« La terre renfarme dans son sein das sources en grand nombre, les unas d'aau, 
les autres de vant et de feu ». 
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tica debute par un regard jete vers Dieu par les yeux de l'esprit : 
on songe k sa bienveillance. Puis les mömes exemples defilent de 
part et d'autre, souvent designes par les mdmes mots : le cours 
des cieux, celui du soleil et de la lune, la mef et la terre, encloses 
dans leurs limites respectives, enfin les abimes. 



/ Clem.. XIX, 2 - XX, i. 

Levons les yeux vers le 
Pere et Createur de l'univers 
tout entier, attachons-nous ä 
ses presents magnifiques et ia- 
comparables, et k ses bien- 
faits (2). 

Contemplons-le par la pen- 
see (t8cü/x€v avrov Kara 8id- 
voiav) (3). 



Hermetica, V, 2-9. 

O mon fils Tat, prie d'abord 
le Seigneur et Pere, qui est 
unique, et non pas un, mais la 
source de Tun, qu'il te soit 
propice, et qu'il fasse luire 
dans ta pensee ne füt-ce qu'un 
seul rayon de sa propre lumie- 
re, car la pensee seule voit 
rinvisible, invisible qu'elle est 
elle-mdme [kol a.Krtvd aoi kov 
fxiav avTov rij afj hiavoia eA- 
AajLc^at, voTjOLS yap iiovy] opq, t6 
d^ave?, (hs Kcd avrij a<f>avr}S 
oSaa) (l). 



Si tu reussis ä le voir par Consid^fons des yeux de 

les yeux de l'esprit (rot? rov l'äme [ifißXiipMfjiev rols o/xjaaatv 

vov 6<f>&aXiiols tSetv), alors, rijs ifivxfjs) sa volonte pleine de 

6 Tat, il saura se r^veler ä patience (5). 
toi (4). 

Sans envie {a(l>&6vo)s), en Songeons avec combien d'€- 

effet, par töut l'univers, le galite d'äme [aopyriros) il se 

Seigneur apparait comme celui comporte envers toute sa crea- 

qui voit les pensees {yo-qaw tion (7). 
tSetv) (6). 



(i) Corp. Herrn., V, 2, d'aprfes trad. L. Mänard, p. 37. 

(2) I Clem.. 19, 2, d'apräs trad. H. Hemmer, p. 45. 

(3) I Clem., 19, 3, d'aprSs trad. H. Hemmer, p. 45. 

(4) Corp. Herrn., V, 2. 

(5) I Clem., 19, 3, trad. H. Hemmer, p. 45. 

(6) Corp. Herm., V, 2. 

(7) I Clem., 19, 3. 
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Hermetica. I Clem. 

Si tu veux le voir, pense au Les cieux, animes de leur 

soleil {'qXiov), pense au cours mouvement gräce ä son acti- 

de la lune {aeX-qvrjs Spo/xov), vite directrice, lui obeissent 

pense ä l'ordre des etoiles {rcov {vTTordaaovrai) en paix. Le 

aaripcov rriv ra^iv). Qui main- jouf et la nuit accomplissent 

tient cet ordre (t^v rd^Lv) ? la course qu'il leur a pfescrite 

Car cet ordre ija^is) est entie- {j6v Terayfievov... S/jo/liov), sans 

rement assujetti a des limites s'entraver Tun Tautre. Le 

de nombre et de lieu , Le soleil soleil, la lune {'qXios re kol 

(o -qXvos) est le plus grand des aeXrjvr)) et les ch'oeufs des etoi- 

dieux du ciel, ä qui toutes les les {darepcov re xopoi) par- 

divinites Celestes cedent le pas, courent, d'apres son ordre (/ca- 

comme ä leuf roi et chef. Plus rd ttjv Siaray^v avTov), en 

grand que la tefre et la mer, toute concorde et sans aucun 

il etend son influence au delä ecart, les orbites qu'il leur a 

de son ^tre par ses satellites, marques [rovs eTrnerayixivovs 

moindres que lui, animes d'un airois opiafiovs) (2). 
mouvement circulaire... Cha- 
cune des etoiles n'accomplit- 
elle pas dans les cieux [iv 
ovpavw) une course {jov 8p6- 
fjLov) semblable ou egale ? Qui 
donc fixe ä chacun la direction 
et la longueur de sa course 
(toO SpojLtou opCaas) (l) ? 

Qui donc a pose les mon- La mer immense (t^s... 
tagnes tout autour de la mer d-aXdaarjs), dont son activite 
{tt} d-aXdaarj) ? Qui donc a eta- creatrice a rassemble les flots 
bli les fondements de la terfe ? en leur lieu, ne debof de pas 
Car il y a quelqu'un, 6 Tat, les barrages qui l'enserrent, 
qui est le Createur et leMaitre mais, selon qu'il lui a ordonne 
de cet univers (3). (Steralev), ainsi fait-elle. II 

Si tu pouvais avoir des lui a dit : Tu viendras jus- 
ailes, escalader les airs, et lä, qu'ici, et tes flots se briseront 



(i) Corp. Herrn., V, 3, d'aprös trad. L. Mänard, p. 37. 

(2) / Clem., 20, 1-3, d'aprös trad. H. Hemmer, p. 47. 

(3) Corp. Herrn., V, 4. 
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Hermetica. I Clem. 

entre la terre et le ciel, voir la sur ton propre sein. L'ocean 
terre ferme, les flots de la infranchisgable aux hommes et 
mer {d'aXdaarjs), et le cours les mondes qui sont au delä 
des fleuves... (i) de Tocean sont diriges par les 

m^mes ordres (rayat?) du Mai- 

tre (2). 

...dans Tabime {iv ßv&w), Les m^mes ofdres [irpoo- 
en toute partie de Tunivers, en rayfiaaiv) maintiennent les abi- 
toute partie du tout, existante mes [dßvaacov) les plus myste- 
et inexistante (3). rieux, ainsi que les decrets 

iaeffables prononces dans les 
enfers (4). 

Jamais, 6 mon fils Tat, ne Le souverain Createur et 
separe du Createur les creatu- Maitre de l'univers a dispose 
res de celui-ci... S'il existe un que toutes ces choses reste- 
Pere de toutes choses, c'est raient dans la paix et la con- 
celui-lä seul (5), corde, bienfaisant qu'ilest pour 

toutes ses creatures (6) . 

Le parall^lisme etroit et prolonge du chapitre XX de Clement 
avec le Traite V des Hermetica n'a pu manquer de frapper le 
lecteur. Au mots de Clement : reTayfiivov, Siaray^v, hnreray- 
[livovs, repond d'autre part le terme ra^ts. Les ecrits hermetiques 
paraissent plus proches des sources dont Clement s'est servi que 
les textes precedenunent invoques. 

3. Le Discours XII de Dion Chrysostome. 

M^me mention encore, au Discours XII de Dion Chrysostome, 
comme chez Clement, de Tensemble caracteristique, cieux, 
etoües, soleü, lune, nuit, jour : « De tous cotes, nous sommes en- 
toures de visions divines et magnifiques, le ciel et les etoiles, 
ainsi que le soleü, la lune, la nuit, le jour {ovpavov re Kai darpuiv. 



(i) Corp. Herrn., V, 5. 

(2) I Clem., 20, 6-8, d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 47-49. 

(3) Corp. Herrn., V, 9. 

(4) I Clem., 20, 5, d'aprös trad. H. Hemmer, p. 47. 

(5) Corp. Herrn., V, 8-9. 

(6) / Clem., 20, II, trad. H. Hemmer, p. 49. 
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€Tt Se ijAtou Kai aeXrjvrjs, vvktos re Kai 'q^ipas) (l). » Comme 
chez Clement, m^me mention ensuite, chez Dion, des vents et 
de la mer, oeuvres d'une infinie grandeur : « Les voix si diverses 
des vents, des for^ts, des fleuves et de la mer... creatures pour 
ainsi dire infinies {(fxavas... TravrohaTras aueixcov re koI vXtjs kol 
TTorafiMV Kai ■d'aXdrrTjs . • • evfxaputs aTTeipoiv Trpayuaroiv) » (2). 
On le sait, pour Clement aussi, la^ surface de la mer etait infinie 
{j6 Kvros rrjs aireipov ■d'aKdaa'qs) (3). Puis encore, chez Dion 
comme chez Clement, la terre nourriciere : « Ils vivent sur la 
terre, voyant la lumiere qui vient du ciel, ayant une abondance 
de nourriture (vejuo/xevot fxkv im y^s, opchvTes 8'e^ ovpavov ^oSs', 
Tpo(j>d5 Se d<f>d'6vovs exovres) (4). » Enfin Dion rencontre les 
rondes de danse des cieux et des etoiles : « Dix mille... visions 
admirables... la nuit, le jour, la lumiere et les etoiles... faisant 
sans cesse des rondes de danse {[xvpicov... d'av[iaaTcov<f}aivoiJbevci)v... 
vktI re KoX rjixepa «rat (fxorl Kai dcrrpoLs... irepixopetjovraiv det)» (5). 
Differentes de celles des HermeUca et de Celles de Clement, 
ces formules ressortissent pourtant au möme theme. 

4. La gnose astrale. 

Le developpement cite des HermeUca debutait par des for- 
mules invitant ä la contemplation, par les yeux de l'esprit, du 
Seigneur et Pere de toutes choses, qui se revele par l'ordre du 
monde : « O mon fils Tat, prie d'abord le Seigneur et Pere, qui 
est unique, et non pas un, mais la source de Tun, qu'il te soit 
propice, et qu'il fasse luire dans ta pensee ne füt-ce qu'un seul 
rayon de sa propre lumiere, car la pensee seule voit l'invisible, 
invisible qu'elle est par elle-mdme. Si tu reussis ä le voir par les 
yeux de l'esprit, alors, 6 Tat, il saura se reveler a toi... Si tu veux 
le voir, pense au soleil, pense au cours de la lune, pense ä l'ordre 
des etoiles (6). » Ailleurs encore, les HermeUca ont de semblables 
formules : « II n'y a rien de difficile ä concevoir {vorjaai) Dieu, 
mon fils. Mais si tu es desireux de le contempler (^ecüp^orat), 
regarde (tSe) l'ordonnance de l'univers et sa beaute {evKoap,Lav)> 



(i) Or., 12, 28. 

(2) Ibid. 

(3) I Clem., 20, 6. 

(4) Or., 12, 29. 

(5) Or.. 12, 34. 

(6) Corp. Herrn., V, 2-3, d'aprös trad. L. Mänard, p. 37. 
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regarde (tSe) la necessite qui preside k ses manifestations, la 
Providence qui regle ce qui a ete et ce qui devient, vois 
(iSe) la vie remplissant la matiere... (i). »Xette contemplation 
repond k l'essentiel de la destinee humaine : « L'homine est, par 
nature, le contemplateur (^eariy?) des oeuvres de Dieu : plaise 
au ciel qu'il puisse admirer (^au/xaaac) et faire connaitre [yvco- 
plaai) le Createur (2), » 

Tout au debut de son ouvrage, Tauteur du De mundo ne 
s'exprimait pas autrement. II s'agissait lä d'user de reflexion, 
et d'apprehender les realites divines par les yeux de Täme : 
« Prenant l'esprit iyovv) pour guide, Täme {ifivx^) s'est transpor- 
tee au loin par le moyen de la reflekion philosopliique. Elle a 
quitte son pays par une route {6B6v) oü rien ne fatigue. Par la 
pensee {ttj Stavota), eile a reuni des clioses separees les unes 
des autres ä des distances infinies. Alors l'-ävae a eu Heu de re- 
connaitre (yvcopiaaaa) facilement, je pense, les etres qui lui 
sont apparentes, les ayant saisis par Tceil divin de l'änie (^etw 
ifjvxrjs 6[xfiari), et manifestes aux hommes (3). » L'on aura re- 
marque le mot 080? : conune souvent dans les HermeUca, ce 
mot designe la voie de la gnose, voie facile, qui ne fatigue point(4). 
On aura releve aussi l'expression platonicienne ^vxqs o/xjtta. Cette 
derniere, on le sait, figure, chez Clement, dans les lignes qui pre- 
cedent immediatement le chapitre XX. 

Dans des formes plus anciennes du theme de Tordre du monde, 
conservees par la doxographie, il s'agissait seulement d'avoir ime 
idee de Dieu (eWota d'eov). Mais, par la suite, le moyen Portique 
a imagine que les premiers hommes pouvaient appliquer ä la 
nature divine elle-m^me leur esprit, d'une acuite remarquable : 
« Certains parmi les Stoiciens plus recents disent que les premiers 
des hommes, jSls de.la terre (c'est-ä-dire les Titans et les Geants), 
ont ete mis au monde fort difierents, par leur intelligence, des 
hommes de maintenant... Cela fit que, doues de facultes prodi- 



(i) Corp. Herrn., XII, 20 B-21, d'aprös trad. L. Menard, p. go-91. 

(2) Corp. Herrn., IV, 2. 

(3) De mundo, i. 

(4) Voir par exemple le passage suivant : « L'image eUe-meme de Dieu t'a 
et6 mise sous les yeux, 6 Tat, autant qu'on peut se la repr^senter. Si tu la con- 
temples (deaajj) attentivement, et si tu rexamines par les yeux du cceur {rois 
rijs KapSlas 6<f)d'aXiJ.ots), alors, mou fils, tu trouveras le chemin qui conduit 
aux choses Celestes (t^v irpos ra ova> 686v), ou plutöt, rimage elle-meme sera 
ton guide» {Corp. Herrn., IV, 11 B, d'aprös trad. L. Mänard, p. 34-35). 
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gieuses, ils appliquerent le sonunet de leur esprit (t^? hiavoias) 
ä la natura divine, et se representerent {voTJaai) quelques-uns 
des pouvoirs des dieux (i). » Posidonius d'Apamee lui-m6me 
parlait en termes expres d'une apprehension spirituelle de la 
nature divine : « Comme la lumiere, dit-il, est per9ue par une 
vue d'espece lumineuse, et le son par une ouie aerienne, ainsi 
la nature de l'univers se doit d'dtre saisie par quelque ^tre appa- 
rente ä la raison universelle (2). » 

Favorableraent dispose pour la gnose philosophique, Clement 
devait sacrifier volontiers au mysticisme astral du stoicisme 
finissant (3). 

§ 4. — Les vertus sociales au chapüre XX. 

Au centre de l'ordre universel, « le soleil, la lune et les choeurs 
des etoiles, d'apres les prescriptions divines, parcourent, en toute 
Concorde (ev oiiovoia) et sans aucun ecart, les orbites mar- 
ques (4). » De m^me, «les moindres des aninxaux s'accouplent 
dans la concorde et la paix (ev o/iovota koL elpiqvrj) (5), » Enfin, 
l'ordre du monde tout entier n'est partout que paix et concorde : 
«Le souverain Createur et Maitre de l'univers a dispose que toutes 
choses resteraient dans la paix et la concorde (ev elpi^vrj koI 



(i) Sextus Emp., Adv. mathem., IX, 28. 

(2) Sextus Emp., Adv. mathem., VII, 93. 

(3) Chez Plutarque aussi, la gnose astrale rejoint le thfeme de l'ordre cosmique : 
« Le monde est un temple souverainement auguste et digne de la majestö de 
Dieu. L'homme y est introduit par le fait de sa naissance, pour y contempler 
non pas des statues immobiles et faites ä la main, mais bien ces Images corpo- 
relles de substances purement intelligibles, comme les appelle Piaton, ces Images 
que la sagesse divine presente ä nos regards et qui ont en elles leur principe 
de vie et de mouvement. J'entends par la le soleil, la lune, les astres, les fleuves 
qui ^panchent constamment des eaux nouvelles, enfin la terra dont la surface 
foumit aux vegetaux et aux animaux toute sorte de nourriture. Tels sont les 
mysteres, teile est l'initiation (et il n'y en a pas de plus complfete), ä laquelle 
la vie nous fait participer. Nous devons y assister avec un cceur rempli de s6t6- 
m.t6 et de joie. Ce ne sont pas lä de ces Satumales, de ces Bacchanales, de ces 
Panathen^es et autres, que le vulgaire attend avec impatience pour s'ögayer 
et se divertir, de ces fetes oü des com6diens et des danseurs nous fönt rire ä 
prix d'argent» {De tranq. anim., 20, trad. V. Bätolaud, II, Paris, 1870, 
p. 528). " — Sur la gnose astrale, voir F. Cumont, Le Mysticisme astral dans 
l'antiquitS, Acad. royale de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 1909, p. 256- 
286. 

(4) I Clem., 20, 3. 

(5) I Clem., 20, 10. 
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ofioyola irpocrira^ev elvai), bienfeisant qu'il est pour toutes ses 
creatures (i). » 

Ayant note cela, Clement propose ä rimitation de ses lecteurs 
la Concorde qu'il leiir fait contempler dans l'univers, car le cha- 
pitre XXI debute par les paroles : « Prenez garde, mes bien- 
aimfe, que les bienfaits de Dieu, si nombreux, ne soient pour 
nous tous iin sujet de condamnation, si nous ne vivons d'une 
manifere digne de lui, accomplissant dans la concorde (jue^' ojuo- 
volas) ce qui est bien et agreable ä ses yenx (2). » Tout ä la fin 
de l'epltre, d'ailleurs, Clement qualifie celle-ci de «requete sur 
le sujet de la paix et de la concorde {evrev^is Trepl elp-qvrjs Kai 
opovoias) » (5-)- > 

x, La perfection morale du moyen Portique. 

Selon Posidonius, la perfection morale supr^me (to reXos) con- 
siste ä vivre dans la contemplation de la verite et de Tordre de 
l'univers, et ensuite, ä l'imiter de la maniere oü c'est possible, 
ainsi Tassurent les lignes celebres : k Posidonius dit que la per- 
fection morale supröme consiste ä vivre dans la contemplation 
de la v6rite et de l'ordre de l'univers {d-ecopovvTa ttjv tcov oXcov 
aXrjd'eLav Kai ra^tv), et ä Timiter dans la mesure oü l'on peut, 
ne s'en laissant detoumer en rien par la partie non intellectuelle 
de l'äme (4). » Suivre ou imiter l'ordre universel, c'est aussi 
suivre l'äme qu'on porte en soi, etroitement apparentee ä l'äme 
du monde (5). 

Dans son ouvrage sur la nature des dieux, Ciceron adhere ä la 
mßme maniere de voir : Ipse... homo ortus est ad mundum con- 
templandum et imitandum (6), et ailleurs encore : Cognüio con- 
tempiatioque naturae manca quodam modo atque inchoata sit, si 
nulla actio rerum consequatur (7). 



(i) I Clem., 20, II, d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 49. 

(2) I Clem., 21, I, trad. H. Hemmer, p. 49 et 51. 

(3) I Clem., 63, 2. 

(4) Cl:6ment d'Alexandrie, Strom., II, 21. — Que la perfection morale 
consiste k contempler les cieux, sans dire encore que, par l'activit^ Immaine 
joumaliöre, il faiUe imiter l'ordonnance Celeste, c'est lä une vieüle id6e grecque, 
qu'on rencontre d^ Anaxagore (fr. i) : ip<ar7}&eis ttotc, eis ri yeyevvTjrai, *eis 
&e<opiav, l^ij, ^Aiou Kai aeA^vjjs kcu, ovpavov.' Voir H. Diels et W. Kranz, Die 
Fragmente der Vorsokratiker, 5^ öd., II, Berlin, 1935, p. 6. 

(5) Galien, De pladtis Hippocratis et Piatonis, V, 6. 

(6) De not. deor., II, 14, 37. 

(7) De off., 1, 43, 153. 
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2. La poUmique du moyen Portique contre les ^picuriens, 

Developpant le theme de Tordre du monde, Dion Chrysostome 
caracterise les Epicuriens : « Plus sages que la sagesse tout en> 
tiere... ayant repandu devant leurs yeux de ces ten^bres dont 
Homere dit qu'elles emp^chent de reconnaitre les realites divines, 
ils meprisent celles-ci, et preferent au vrai Dieu la volupte et 
Torgueil... Mais ils n'arriveront pas ä supprimer nos dieux, 
möme s'ils les chassent de leurs villes et royaumes, voire de l'uni- 
vers, pour les releguer dans quelques iles däsertes (i). » Dion le 
donne ä entendre alors, au spectacle des cieux revelant la per- 
fection de celui qui les gouverne, les animaux eux-m^mes en 
viendront bientöt ä connaitre et ä honorer Dieu, et ä vivre selon 
sa loi (2). 

Ayant fait valoir Tordre du monde de la mani^re qu'on sait, 
Cleomede ecrit ä son tour : « Certains aimeraient mieux qu'Epi- 
cure et ceux de sa secte eussent dit vrai, plut'6t que de savoir 
exister des dieux et une Providence de l'univers (3). » 

La Providence divine une fois reconnue par la contemplation 
de l'ordre cosmique, il fallait, par de bonnes actions, reproduire 
la perfection de celui-ci. Degager des conclusions morales de la 
contemplation de l'ordre universel, pour les opposer ä Tamoralis- 
me des ßpicuriens, teile etait, pour Tessentiel, la pol^nüque du 
moyen stoicisme contre les Epicuriens. 

3. La Concorde. 

Aux gens d'Apamee de Bithjmie, Dion Chrysostome adressa 
une longue harangue sur la concorde. Vers la fin de celle-ci, il 
recommande en ces termes la vertu qui fait Tob j et de son dis- 
cours : «Ne voyez-vous pas, dans le ciel tout entier, chez les 
etres divins qu'il renferme, bienheureux et eternels, leur ordon- 
nance, leur Concorde et leur maitrise d'eux-mdmes {rd^iv Kai 
ojLtovotav Kai aaxßpocrvvrjv) ? On ne peut rien imaginer de plus 
beau ni de plus venerable (4). » On relira les deux pages qui 



(i) Or., 12, 36-37. 

(2) Or., 12, 35. 

(3) De motu circ, II, i, 87. — Ayant developp6 notre thfeme, Maxime de Tyr 
conclut en disant que « ces choses-lä sont Toeuvre du Zeus des cieux », qu'il 
en croit Homere et Piaton, et qu'il en plaint ßpicure {Diss., 41, 2). 

(4) Or., 40, 35. 
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suivent, tous les elements de l'ordre universel y defilent : soleil, 
lune, etoiles, mers, animaux... 

Pour les Stoiciens, Voiiovoia assure aussi le bon ordre de la 
vie sociale et de Texistence quotidienne : « La Concorde [ofjiovoLa) 
est la science du bien commun ; par eile, les gens vertueux sont 
en bonne entente les uns avec les autres, et sont d'accord entre 
eux (o/Aopoetv) pour tout ce qui concerne Texistence humaine (i) .» 
A cette Concorde se reconnaissent les gens vertueux et sages : 
« On laisse Tainitie aux seuls sages, car chez ceux-lä seuls on 
trouve la concorde (ojitdvota) pour tout ce qui touche les condi- 
tions de la vie humaine, cette concorde qui est la science du bien 
commun {2). » 

Or les conclusions morales de Clement sont extr^mement pr^- 
cises, elles consistent pareillement a recommander Vofiovoia, 
dont les Corinthiens avaient tant besoin. 

4. Le tMme de la ttoXis. 

a) L'harmonie. 

Pour \eDe mundo, « les objets lourds fönt exactement equilibre 
aux objets legers, et les objets chauds ä ceux qui sont differents 
d'eux, la nature enseignant, pour les plus grands des phenomenes, 
que l'egalite en force maintient la concorde [aüiqriKov... 6n6- 
voias) (3). » D'ailleurs, pour le mdme ecrit, «le plus merveilleux 
de la concorde publique {ttoXltiktjs SfiovoLas) est justement qu'elle 
forme une cite une au moyen d' elements si nombreux, une citä 
homogene de parties heterogenes (4). » 

C'est la preuve que, de nouveau, le De mundo subit rinfluence de 
sources p3rthagoriciennes. En efEet, Selon le pythagoricien Callicratidas, 
«tout ensemble est form6 de parties oppos6es et dissemblables, assem- 
bl6es en un tout un et excellent, ordonn6 ä l'utilit^ commune (5). » 
Philolaüs disait pareillement que « Tharmonie {dpiiovla) provient tou- 



(i) Stobäe, Ed., II, 7, II B {Stoic. vet. fr., III, n° 625). 

(2) Stobäe, £c/., II, 7, II M {Stoic. vet. fr., III, 110630). 

(3) De mundo, 5. 

(4) De mundo, 5, d'apr^s trad. J. Barth:6l:6my-Saint-Hilaire, p. 383. — 
Remarquons-le aussi, dans le De mundo comme au chapitre XX de C16ment, 
«Sans h^sitation aucune, la nature conduit toujours le male vers la femelle, 
non, point Tun des sexes vers celui qui lui ressemble : eile a forme la premiöre 
harmonie (d/xovota) avec les contraires, non point avec les semblables » {De 
mundo, 5). 

(5) Stob]6e, Ed., IV (2), 28, 16. 
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jours de clioses opposdes entre elles, car eile est l'union d'objets divers, 
et l'accord d'Stres qui jugent difE^remment (i). » 

L'harmonie sociale 6taiit la Concorde (o/iovota), P5d;hagore conseillait 
aux citoyens de Crotone de « construire un temple aux Muses afin de 
conserver la Concorde (t^v. . . o/xdvoiav) dont ils jouissaient : ces d6esses-lä,, 
leur disait-il, participent toutes k une meme dönomination, qu 'elles se 
communiquent les unes aux autres, et elles sont flatt6es surfcout des 
honneurs communs qui leur sont rendus ; il leur enseignait aussi qu'en 
tout et pour tout, il n'y a qu'un seul et identique chceur (xopos) des 
Muses, et qu'enfin celui-ci comporte l'accord (au/i^wvi'av), rharmonie 
{apfioviav), le rythme, bref, toutes choses qui maintiennent la concorde 
(o/iovoiav) (2). » 

b) Le theme de la diatrihe. 

Assuree par le choeui des Muses Celestes, la concorde de runi- 
vers aboutit en effet ä sauvegarder l'unite sociale : « La vraie 
harmonie [apixovla) , ecrit Maxime de Tyr, ouvrage du choeur 
des Muses, ä laquelle preside Apollon le Musagete, est en möme 
temps la sauvegarde et des individus, et des fanülles, et des cites, 
et des flottes, et des armees (3). » 

A ces idees pythagoriciennes remonte sans doute le th^me de 
la TToAi?, connu de la doxographie : « L'univers (d Koaiios) est 
comme une ville (ttoAi?) qui rassemblerait les dieux et les hom- 
mes, les dieux exergant Tautorite, les hommes leur etant soumis 
(uTTOTeTay/tcvcov), car il y a une conmiunaut^ reelle [Koivoivlav) 
entre les uns et les autres, tous participent en effet ä. la raison 
universelle, qui est la loi la plus generale de la nature (4). » Ici 
figure egalement le terme pythagoricien de Koivcovia (5). 



(i) Philolaüs, fr. 10 (H. Diels et W. Kranz, Die Fragmente der Vorsokra- 
tiker, 56 6d., I, Berlin, 1934. P- 4^°)- 

(2) Jambliqtje, De vita Pythagor., 9, 45. 

(3) Diss., 37, 4 M, d'aprfes trad. J.-J. Combes-Dounous, II, p. 219. — Voir 
aussi F. CuMONT, Un Mythe pythagoricien chez Posidonius et chez Philon, Revite 
de Philologie, 43 (1919), p. 80-81, ainsi que A. Delatte, Essai sur la poli- 
tique pythagoricienne {Biblioth. Fac. Philos. et Lettres Univ. Lüge, 29), Li^ge, 
1922, p. 40. 

(4) Ariüs Did ymus, fr. 29 • (H. Diels, Doxographi Graeci, p. 464, Eusäbe, 
Praep. Ev., XV, 15, 4-5, et Stoic. vet. fr., II, n« 528). Voir aussi PLtrxARguE, 
De comm. not., ^4 {Stoic. vet. fr., II, n° 645), Cli^ment d'Alexandrie, Strom., 
IV, 26 {Stoic. vet. fr., III, n° 327) et Cic:6ron, De nat. deor., II, 62, 154 {Stoic. 
vet. fr., II, nP 1131). 

(5) L'on n'ignore point que le terme de Kotvcovla est fort important dans 
le pjrthagorisnie, voir par exemple G. Mäautis, Recherches sur le pythagorisme, 
p. 42. 
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Dans ce motif littera,ire, la rdiis et la StaKocrfirjaLs du monde 
le cedent ä V6p,6voLa et ä la St/caioauvi?, comme dans le passage 
suivant de Dion Chr^sostome : « Lorsque la masse encore in- 
distincte de l'univers {t6 iräv) se scinde et se repartit entre les 
formes nombreuses des vegetaux et des ötres animes, mortels et 
immortels, et aussi de l'air, de la terre, de l'eau et du feu, sans 
devenir en rien inferieure ä sa perfection premiere, la masse 
originelle se transforme alors en tous les differents 6tres, gouver- 
nes tous par une äme une et une force une. Le resultat de l'or- 
donnance universelle (Sia/cocr/xr^atv) ressemble donc de quelque 
fa9on ä une ville (TToAet), vu le grand nombre d'^tres qui, dans 
son sein, naissent et perissent, vu aussi Tordre et la beaute avec 
lesqueUes ses parties sont agencees [t^v rd^iv koI ttjv evKoaixlav 
rfjs BioLK-qaems). Notre naaniere de parier rassemble en une 
harmonieuse unite et le genre humain et la divinite, et syn- 
th6tise en une seule phrase la definition de tout le rationnel : 
nous jugeons en eifet que seule Tordonnance cosmique est le 
principe, ferme et indefectible, de la vie sociale et de la justice 
[KOLVCOvtas d.px'^v koI SiKatoavvTjs fx.6vr]v ravTrjv, sc. 8LaK6afx,7]crcv) . . . 
En ce sens, une fois mis en ordre, l'univers nxerite qu'on le 
qualifie de ville {iroXis) . . . car l'ordre y est assure {KeKoafjLrjfiivT]) 
par la plus excellente et la plus sage des royautes, la cite 
cosmique etant gouvemee par celui qui existe veritablement, 
et ce conformement au droit, en toute amitie et concorde (/aera 
TToicrqs ^tAta? kol ofiovolas) (l). » 

C'est conforme ä la tradition du Portique, pour laquelle la 
vertu sociale par excellence est la concorde, car celle-ci preside 
au bien public. Dejä chez Zenon, V6[i6voLa assurait la conserva- 
tion de la cite (2). 

Jointe ä la concorde par Clement, Velp-qvr) ne fait qu'amplifier 
la portee sociale de celle-ci, ä t^moin les mots d']£pictete : ravra 
rd 8oy/xaTa ev oIkIo. <f>i\iav rroiei, iv TroAet ofiovoiav, iv edveaiv et- 

pwnv (3). 



(i) Or., 36, 30-31. — Sur le röle cosmique de la ^tAca chez les Pythago- 
riciens, ou aura vu plus haut le passage de Platon. Gorgias, 508 A (p. 96, 
avec note 4). 

(2) i Z6non de Citium tenait que rAmour est le dieu de Tamiti^ et de la 
libert^, lequel dispose ä la concorde (o/tovoia), et k rien de moins. C'est pour- 
quoi Zönon a dit dans sa Politique que TAmour est ttn dieu qui concouxt au 
maintien, de la cit6» (Athän^e. Dipnosoph., XIII, 12, et Stoic. vet. fr., 1, n° 263). 

(3) Diss., IV, 5, 35- 

II 
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Cherchant dans Tordre cosmique des le9ons d'edification mo- 
rale, une fois de plus, Clement fait figure de disciple du stoicisme 
moyen, plus ou moins pythagorisant. 



ARTICLE II 

LA VERTU STOiCIENNE AU CHAPITRE XXXIII 

§ i^r. — La sflendeur de l'univers. 

Le chapitre XXXIII de Clement propose de nouveau l'ordre 
des cieux et du monde : « Le Createur lui-m6me... a su affermir 
la voüte des cieux. . . et les a mis en ordre par son incompr^hen- 
sible sagesse. II a separe la terre des eaux qui l'entourent, et 
l'a assise sur un fondement tres solide... Par les ordres qu'ü a 
donnes, il a confere l'existence aux animaux... Par sa puissance, 
il a enferme la mei dans ses limites, ainsi que les animaux qu'eUe 
contient... [avTos... 6 S7]fiLovpy6s.-. ovpavovs earripiaev koX ttj... 
avveaei SteKoaixTjaev avTOVs' yffv re Siexcoptaev dno tov irepU-xpv- 
Tos auT^v v^aros koX TJSpaaev... rd re... t,cpa... rfj iavrov Stara^« 
eKeXevcrev etvai.' ^dXaaaav Kai rd iv avrfj t/pa... iveKXeiGev rfi iavrov 
hvvdyieC) (l). » 

I. Vordonnance de l'univers. 

A peine Clement a-t-il nomme les cieux, qu'il fait allusion ä la 
ScaKoaixTjcrLg. Or le verbe SiaKoaiMeeo , et le substantif correspon- 
dant, ont une valeur technique dans le stoicisme, des les origines 
de la secte : chez les anciens maitres du Portique, la Sta/coa/LtTjat? 
etait le retablissement dans Tordre des diverses parties de l'uni- 
vers, au lendemain de la conflagration universelle periodique, 
appeläe iKTTvpcoais (2). 

a) La StaKoaiMTjats de l'univers. 

L'element etendu circulairement autour de la zone centrale 
du monde est l'ether. Dans celui-ci s'etablissent les etoiles, 
les unes fixes, les autres errantes, animees, divines et gouver- 
nees par la Providence. Sont alors mis ä part l'air, et aussi la 



(i) / Clem., 33, 2-3, d'aprös trad. H. Hemmer, p. 69. 

(2) Voir LIDDELL-SCOTX. 
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terre, avec ce qu'il y a de liquide sur eile. En raison de sa nature 
in^me, la partie la plus consistante de la substance du monde 
forme l'assise de toutes choses, comme fönt les os dans un 6tre 
vivant ; teile est la fonction de la terre. Les eaux sont alors de- 
versees tout autour de la terre, leur substance ä elles etant plus 
unie. Tel est, selon Chrysippe, la « colonne du Portique », l'or- 
donnance, ou BiaKocrfiTjais, de l'univers, oeuvre de la divinite 
elle-m.6me (i). 

La m6me conception est dans le De mundo, oü la BiaKoafXTjais 
consiste en l'ordre de la terre et des mers, de l'ether, du soleil 
et de la lune et des cieux : « Traversant toutes choses, une force 
unique a mis en ordre {SieKOGfirjaep) toute la terre et la mer, 
r^ther, le soleil et la lune et le ciel tout entier (2). » 

Reorganisation universelle, la SiaKoanr^ais s'etend en verite ä 
tous les^tres, dans chacune des parties de l'univers. De meme, 
chez Dion Chrysostome, la SiaKoaiMTjais consiste en ce que la 
mati^re confuse, encore inorganisee, de l'univers, designee, chez 
les Grecs, par l'expression t6 ttov, soit divisee, et harmonieuse- 
ment distribuee. Le resultat de l'operation est l'existence distincte 
de l'ether, de la terre, des eaux, du feu, comme des diverses 
sortes de v^getaux et de vivants (3). 

b) La hiaKOQy/qais Celeste. 

Parfois, les Stoiciens reservent le terme de SiaKocrjjirjcns pour 
la seule ordonnance Celeste : « Ceux qui furent les premiers ä lever 
les yeux vers le ciel, et ä contempler le soleil dans sa course de 
rOrient ä l'Occident, ainsi que les choeurs bien regles des etoües, 
recherch^rent l'auteur de cette si belle ordonnance {Siakoa- 
lirjaecos) (4).» Dans le De mundo, 6tre dispose avec ordre (Stafcoa- 
[letadai,) s'entendait de m^me des etoües, du soleil, de la lune 
et des dtres Celestes : « Les etoües, le soleü, la lune et les corps 
Celestes ont seuls ete disposes (Stafce/coo-jui^Tat) de maniere ä 
conserver etemeUement leur ordonnance, les seuls dont l'ordre 
ne füt Jamals trouble par quelque deformation de leur mouve- 
ment (5).» On ne s'etonnera donc point que, par BiaKoofirjats , 



(i) Stobäe, Ed., I, 21, 5 {Stoic. vet. fr., II, n» 527). 

(2) De mundo, 5. 

(3) Or., 36, 29-30 {Stoic. vet. fr., II, n» 1130). 

(4) Sextus Emp., Adv. maihem.. IX. 27. 

(5) De mundo, 6. 
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Clement entende rordoimance des cieux: «Par sa souveraine 
puissance, le Createur lui-m^me... a voulu affermir la voute 
des cieux, et les a mis en ordre i^ieKoayuriaev) avec sa science 
incomprehensible (i). » 

c) La hiaKocTiirjais terrestre. 

La SiaKocrixrjcrLs s'entendait pourtant de preference de la terre, 
entouree des eaux, teile etait la voix de la tradition : « II a plu 
aux Stoiciens de se representer rordoimance (StaKoa/xTjo-tv) imi- 
verselle comme suit : la terre au milieu du monde, car on dit 
qu'elle en constitue le centre, et autour d'elle, les eaux, en un 
cercle dont le centre est le m^me que celui de la terre, de sorte 
que la terre soit plongee dans les eaux (2). » Dans le De mundo, 
la terre fait office pafeillement de centre de la hiaKoa^t^ais, 
immobile et f ermement assise sur ses bases : « Le monde est 
l'ordre et l'arrangement de toutes choses (17 tcDv oXcdv rd^ts re 
Kol BiaKoaixTjcns) , maintenus par Dieu et pour Dieu. Inmiobile 
et inebranlablement assis, le centre de cet arrangement merveil- 
leux consiste en la terre, productrice de vie (3). » Au chapitre 
XXXIII aussi, etablie fermement sur ses bases, la terre est entou- 
ree des eaux, comime chelz les Stoiciens : «Le Createur a distingue 
la terre des eaux qui Tentourent, et l'a assise {'qBpaaev) sur le 
tr^s solide fondement de sa propre volonte (4). » On aura rappro- 
che le verbe 'qSpacrev, de Clement, de l'adjectif iBpatos, lequel, 
dans le De mundo, souHgne la fermet6 avec laquelle la terre 
adbere ä ses bases (5). 

d) Ld cause de la BcaKoafH'qais. 

La Swa/iis nommee lä, est precisement la force cosmique 
assurant la hioLKocrynricTLs , et dont l'action se rend sensible par 
l'activite vitale des vegetaux et des vivants ; l'auteur du De 
mundo parle en eifet d'une force diffuse, repandue ä travers 



(i) I Clem., 33, 2-3, d'aprös trad. H. Hemmer, p. 69. 

(2) DiOGfeNE L., Vit.. VII, 155 {Stoic. vet. fr., II, n° 558). 

(3) De mundo, 2. — L'auteur du meme ouvrage dit eucore que « dans les 
ablmes, au point le plus central du monde, la terre tout entifere se tient en 
place, appuy^e sur ses fondements solides, compacte, immobile et saus trouble » 
[De mundo, 3, d'apr^s trad. J. BARTH:6Li;MY-SAiNT-HiLAiRE, p. 368). 

(4) I Clem.. 33, 3, d'aprös trad. H. Hemmer, p. 69. 

(5) De mundo, 2. 
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tous les 6tres, assurant partout leur arrangement i^idKocrfios) : 
« Restant iimnobile, Dieu agit en chef et, avec le sens des justes 
pfoportions, veille d'une maniere parfaite ä Tordonnance (o 
aviiTias olKovofjbeLTaL Sta/cocr/xo?) du ciel et de la terre, ordon- 
nance qui s'etend aux ^tres de toute nature... y compris les vege- 
taux et les animaux, suivant le genre et Tespece de ceux-ci (i). » 
Le resultat en est que, dans les airs, sur la terre et dans les eaux, 
les vivants naissent, se developpent et pefissent, obeissant sans 
cesse aux ofdres de la Providence : « Qu'ils soient sauvages ou 
apprivoises, qu'ils vivent dans les airs, sur la terre ou dans les 
eaux, les animaux naissent, se developpent et perissent, obeis- 
sant aux lois que Dieu a decretees (2). » 

Chez Clement, Toeuvre de la ScaKoajaijats- depend pareille- 
ment de Dieu : « Avec son incompf ehensible sagesse, il a mis en 
ordre les cieux (t^ a.KaTaX'q'jTTtü avTOV cwveaei SieKoafirjaev 
avTovs) (3). » C'est comme chez Dion Chrysostome : «Lofsqu'ils 
furent acheves, le ciel et l'univers entier ont ete mis en ordre avec 
l'art le plus sage et le plus excellent [KoafiTjd'els tmo t^s- 00- 
(fxüTdrrjs re «rat dpioTqs rixvrjs (4) . » 

Au chapitre XXXIII, de toute evidence, Clement suit donc 
le theme stoicien de la diaKocryuriacs . Les ^tfes multiples dont il 
est parle \k, cieux, terres, mers, animaux, sont les m^mes que 
dans les textes stöiciens, les termes caracteristiques sont les 
m6mes aussi. 

2. La joie du demiurge. 

Chose remarquable, par deux fois, au cours du chapitre 
XXXIII, Clement exprime la joie du demiufge, ou Createur, 
joie pfovenant de l'ordre et de la beaute des oeuvres reaüs^s. 
C'est d'abord vers le debut, avant la phrase sur les cieux, la 
tetre, les animaux : avros yap 6 hrjfiiovpyos koI BeaTrorqs rcov 
d,7rdvT<üv inl roZs epyot? avrov ayaAAtarac (5), puis ensuite vers 



(i) De mundo, 6. 

(2) De mundo, 6. — Quant k la rdiis, ou ordre de l'univers, dans le De 
mundo, eile apparalt comme synonyme de la hiaKoaii-qais : « Le monde est 
l'arrangement et l'ordre de toutes choses (^ r&v oXcov rdiis re Kai 8iaK6aixi]ats) 
maintenues par Dieu et pour Dieu » (De mundo, 2). 

(3) / Clem., 33, 3, d'apr^s trad. H. Hemmer, p. 69. 

(4) Or.. 36. 59. 

(5) I Clem., 33, 2. 



134 L ORDRE COSMIQUE 

la jBn : avros Sk 6 Kvpios epyois dya&ots iavrov KocrfjbTjaas 
exo-p-q (i). Tout ä la fin, renthousiasme monte encore : «Avec 
empressement et diligence [aoKvcüs), allons au-devant de la vo- 
lonte divine (2).» Puis au chapitre suivant, ce sentiment se 
continue par rinvitation ä se joindje aux chants des anges, et k 
elever la voix vers Dieu d'une seule beuche, avec perseverance 

(eKTevÄs-) (3). 

Or Dion Chrysostome exprime egalement, avec une insistance 
tres vive aussi, la joie du demiurge devant l'ordonnance cosmique 
qui est son oeuvre : «II se rejouit et fut charme d'une fa90ii 
singuliere [ixoipr] Se Kai iripcfid^ Sia^epovTWs). » 

Mais lisons tout le passage de Dion, en marge de celui de la 
/" Clementis. 

Dion, XXXVI, 58-61. I Clem., XXXIII, 2 - XXXIV, 7. 

L'ouvrage acheve {ipyaad- Le Createur (Siy/niovpyos) 

fjicvos), parfait, le cosmos {kog- lui-m^me et Maitre de l'univers 

juov) est cree. Sa beaute spien- se plait ä son travail [im, rots 

dide est infinie ; il rayonne 'ipyois). II a voulu affemiir les 

bien plus que celui que nos cieux [ovpavovs) par sa sou- 

yeux contemplent ä cette heu- veraine puissance, et les a or- 

re. N'est-ce pas ainsi que l'ceu- nes avec son incomprehensible 

vre de l'artiste (raAAa epya sagesse [rfj dKaroXriTTTcp avrov 

rcüv 8r)[XLovpyü)v), ä peine ter- avviaet hieKoaixTjaev). II a se- 

rninee, juste au sortir de ses pare la terre des eaux qui 

mains (täv ^ctp^v), brille d'un Tentourent, et Ta assise sur 

autrement vif eclat ? Teile la le fondement tres sur de sa 

plante nouvelle (t<3v <f>vTUiv to. propre volonte ; les animaux 

vecorepa), tout entiere pareille (^Äa) qui vont et viennent ä 

ä ses scions, se couvre d'une sa surface, il les a, par son 

verdure plus fraiche que les ordre, appeles ä l'existence ; 

vieux arbres ; tels les animaux par sa puissance, il a dispose 

(ra . . . ^Äa) qui viennent de d'avance la mer et les animaux 

naitre dans le charme de leur (C<3a) qui y vivent, et les a 

gräce ; tels non pas seulement enclos dans leurs limites. En- 

ceux d'entre eux dont la for- suite, rhomrae (av^p6ü7rov),dont 

me est la plus belle, les pou- l'intelligence fait l'exceUence 



(i) I Clem., 33, 7. 

(2) / Clem.. 33, 8. 

(3) I Clem., 34, 7. 
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Dion. I dem. 

lains, les jeunes boeufs, les et la superiorite, il Ta fonn6 

jeunes chiens, mais les petits de ses mains (xepo-tv) sacrees 

m6ine des fauves les plus sau- et pures, coimne une empreinte 

vages. L'homme {^... dvß-pco- de sa propre Image... Quand il 

TTov <f>vaLs), il est vrai, est eut acheve tous ces ^tres, Dieu 

d'abord d'une nature molle, les loua et les benit... Re- 

aqueuse, pareille ä celle du marquons que tous les justes 

grain consacre ä Demeter, se sont pares de boimes oeu- 

quand il n'est pas mür ; mais vres (ev epyot? aya^ots- irayres 

sa jeunesse est-elle daus sa iKocrixiqd^aav ot St/catot), que 

fleur, il n'est point de vegetal le Seigneur lui-m.^me s'est 

en la creation de port plus pare de bonnes oeuvres, et s'en 

noble et plus magnifique. Mais est rejoui (epyot? dya&ots... 

tout le ciel, tout l'univers (o Koaixrjaas ixdfyq). Possedant \m 

Srj iv[juvas ovpavos re koX Koa- pareil modele, appliquons-nous 

juo?), lors de leur perfection sans hesiter [doKvcDs) ä faire 

toute neuve, issus k peine des sa volonte, et adonnons-nous 

mains du divin artisan {rov de toutes nos forces aux 

Srjfjiiovpyov p^etpÄv), omes par oeuvres de justice (e^ oAij? 

l'art le plus savant, le plus ttjs iaxvos ruicov ipyaaünie&a 

accompli (Kocrfxrjd'els vtto rijs epyov BiKaioavvqs) . . . Conside- 

(To^cüTany? re «rat dpiarqs rix' rons avec quel zele toute la 

vT7s), rayonnent, brillent, il- multitude de ses anges se tient 

luminent de toutes parts. Ils pr^s de lui et execute sa volon- 

ne croissent pas peu k peu te. L'ßciiture dit en effet : 

comme Thomme, faible, üicom- Dix mille myriades d'anges 

plet d'abord et qui finit par se tenaient devant lui, et des 

mourir ; ils sont jeunes et dejä milliers de miÜiers le servaient ; 

pleins de force dhs le commen- et ils criaient : Saint, saint, 

cement. Et quand le Createur saint est le seigneur Sabaoth, 

et Pere (o hr]fiLovpy6s avrov toute la creation est remplie 

KoX TTarrjp) vit son ouvrage, il de sa gloire. Et nous aussi, 

ne se proclama point satisfait. par notre concorde, reunis dans 

C'est le sentnnent d'une äme la conunimaute des sentiments, 

mediocre, dans ses emotions crions vers lui avec instance 

mediocres conune eile. II jouit (eKTevcSs), comme d'une seule 

de la joie (e^api?) bienheureu- bouche, afin d'avoir part k 
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Dion. I Clem. 

se et, tronant sur TOlympe, ses grandes et magnifiques pro- 

il rit de joie dans son coeur, messes (2). 

car il vit tous les dieux, nes 

maintenant, ranges autour de 

lui. L'image du cosmos (tou 

Koaixov) en cette saison {wpav) 

de la jeune splendeur, — il est 

beau, pourtant, toujours d'tine 

infinie beaute, — il n'est point 

d'homme de notre äge, il n'en 

fut point dans les siecles passes 

pour la concevoir ou la peindre. 

Seuls le peuvent Apollon et 

les Muses dans ces chants di- 

vins dont Tharmonie est la 

plus pure et la plus sublime. 

Aussi, ä notre tour, autant 

qu'il est en notfe pouvoir 

(oaov rjiJuv Suvarov), elevons la 

voix sans hesiter {ovk oKvq - 

Dion fait tombef Taccent sur la BLaKoafi-qaLs resplendissante 
de l'univers et sur la joie sans pafeille du Createur, devant la 
beaute de l'ordonnance cosmique. Developpant le meme theme, 
Clement s'est plu a son tour a souligner la beaute de la creation 
et la joie du denüurge. 

Vers la fin du chapitre XXXIV de Clement, l'invitation a 
elever la voix vers Dieu est due aussi, sans doute, ä l'imitation 
du theme hellenistique : chez Dion, ü s'agit des chants d' Apollon 
et des Muses. Cette allusion de Dion Chrysostome aux chants 
des Muses est une preuve nouvelle des iaterferences pythagori- 
ciennes dans notre theme, il suf&ra de se rappeler les passages 



(i) Or., 36, 58-61 ; sauf pour la derniere phrase, trad. L. Fran^ois, voir 
Essai sur Dion Chrysostome (Universite de Paris, Theses de la FacultS des Leitres), 
Paris, 1921, p. 16-17. 

(2) I Clem., 33, 2 - 34, 7, d'aprfes trad. H. Hemmer, p. 69-73. 
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de Maxime de Tyr et de Jamblique, cites plus haut (i). Pythagore 
«montfait que le pouvoir des Muses ne conceme pas seulement 
les objets si beaux de la perception esthetique, mais qu'il s'etend 
aussi ä Faccord {avii^üivLa) et ä rharmonie (apfiovla) des ^tres ». (2) . 
Clement lui-m6me ne parait pas avoir ete sourd ä la voix des 
cantatrices Celestes (3). 

§ 2. — L'exhortation ä la vertu. 

I. La justice, vertu sociale. 

Dans la vie sociale, la hiKaioavvT], ou justice, est d'une impor- 
tance tres grande, Suivant Ariston de Chio, qui, au III^ siecle 
avant notre ere, restaura la morale cynico-stoicienne, la St/cato- 
avvTi est la vertu qui regit les rapports avec le prochain : « Quand 
la vertu examine ce qu'il faut faire et ne pas faire, Ariston l'ap- 



(i) Voir p. 116-117 et 128. 

(2) Jamblique, De vita Pythagor., 9, 45. 

(3) Tout le monde sera-t-il d'accord avec notre interpr6tation ? Recon- 
naissant les allures stoiciemxes du chapitre XX de la /" dem., M. G. Bardy 
trouve cependaut une « couleur biblique » au chapitre XXXIII : « II suf5t 
de lire tout le passage pour remarquer sa couleur biblique. Autant le chapitre XX 
etait rempli de reminiscences empruntees au laugage de la philosophie, 
autaut ce chapitre XXXIII se tieut dans la ligue de la tradition scripturaire. 
Le modMe que suit Clement est ici, ä n'en pas douter, le premier chapitre 
de la Genfese, ä quoi viennent s'aj outer certaines formules des Psaumes (cf. 
p. ex. Ps. 32, 6-7 ; Ps. 103, 5) » {Expressions stozciennes dans la J" Clementis, 
Rech, de science relig., liz (1922), p. 84). — La couleur biblique proviendrait-eUe 
de l'usage du verbe Siaxcopi^eiv, qiii figure aussi plusieurs fois au chapitre 
I^r de la Genfese, de celui du verbe arripi^eiv, pour la fixation des cieux, le- 
quel verbe rappeUe le mot arepecoiia, que le chapitre I*''^ de la Genfese emploie 
pour le firmameii,t, eiifin peut-etre aussi de la mention de la creation de rhomme, 
accompagnee, chez Clement, d'une citation, du chapitre I^' de la Gei^fese ? Si 
coincidences il y a, elles sont purement materielles : R. Knopf l'a fait remar- 
quer, employe plusieurs fois au chapitre I^' de la Genfese, le verbe Scaxcapc^etv 
n'est cependant pas applique lä, comme ici, ä la Separation des terres et des 
eaux {Die Lehre der zwölf Apostel, Die zwei Clemensbriefe, p. qg). Ces 
coincidences s'expliquent d'aUleurs trfes facüemeut : Clement ne poüvait man.- 
quer d'avoir presente ä l'esprit la teneur de la premifere page du livre sacre. II 
faut faire une semblable remarque pour les termes dans lesquels se presente 
la creation de rhomme. Quant ä l'expression de mains du demiurge, eUe figure 
egalement chez Dion {Or., 36, 58-59). Pour l'ensemble, le chapitre XXXIII 
reproduit incontestablement le thfeme stoicien de la SiaKoafiTjats, absent du 
chapitre I^r de la Genfese ; W. Bousset a donc eu tort d'af&rmer qu'il n'y aurait 
rien de specifiquemeut hellenistique au chapitre XXXIII de Clement {Eine 
jüdische Gebetssammlung im siebenten Buch der apostolischen Konstitutionen, 
Nachr. von der königl. Gesellsch. der Wiss. Göttingen, philol.-histor. Klasse. 
1915. p. 459). 
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pelle prudence ; quand eile regle les appetits, quand eile d^ter- 
mine une linüte ou une opportimite pour les plaisirs, il l'appelle 
la temperance ; quand eile s'occupe des rapports sociaux, des 
Conventions niutuelles, il lui donne le nom de justice . {Koivcjvq- 
fiaac 8e koI crvfxßoXaiois ofXtXovaa toXs irpos irepovs SLKatoavvr))[l). » 
Dans la tradition stoicienne, les vertus sociales apparaissent 
en effet comme le prolongement de l'ordre cosmique dans les 
mceurs humaines. La SiKcuocnjvr) est alofs, selon Chrysippe, 
une emanation de la Providence toujours active : « II n'est pas 
possible de trouver ä la justice une autre origine, une autre nais- 
sance, que celle qui la fattache ä Zeus et ä la nature universelle. 
De lä doit decouler tout ce qui a rapport ä la justice, si Ton 
veut parier avec quelque autorite des biens et des maux (2). » 
A son tour, la doxographie rattache la justice au Dieu su- 
pr^me (3),pendant que Ciceron abonde dans le meme sens : « De 
tous les animaux, il n'y a que rhomme qui ait observe le cours 
des astres, leur lever, leur coucher, qui ait determine l'espace du 
jour, du mois, de Tannee, qui ait prevu les eclipses du soleil et 
Celles de la lune, qui les ait predites ä jamais, marquant leur 
grandeur, leur duree, leur temps pr^cis. Et c'est dans cette con- 
templation que l'esprit humain a puise la connaissance des 
dieux, connaissance qui produit la piete, la justice, toutes les 
vertus, d'oü. r6sulte une vie heureuse, semblable ä celle des 
dieux (4). » 

2. La justice chez Clement. 

A la fin du chapitre XXXIII, dans la celebre exhortation ä 
Toeuvre de justice : e^ oXrjs Tr\s laxoos rjiMOJV ipyaawfied'a epyov 
hiKaioavvris (5), la seule justice que le contexte stoicien permette 



(i) Plutarque, De vivt. mov., 2 [Stoic. vet. fr., 1, n° 375), trad. V. Bätolaud, 
II, p. 440. 

(2) Plutarque, De Stoic. rep., 9 {Stoic. vet. fr., III, n° 326), d'aprfes trad. 
V. Bi:TOLAUD, IV, Paris, 1870, p. 413-414. 

(3) « II faut croire que Dieu, qui gouveme l'univers, prend soin des hommes, 
qu'il est bienfaisant et bon, qu'il a de l'amour pour les hommes, qu'ü est juste, 
et qu'il possMe toutes les qualites. A cause de cela l'univers a 6t6 appelö Zeus. . . » 
(Arius Didymus, fr. 29, voir H. Diels, Doxographi Graeci, p. 464, Eusäbe, 
Praep. Ev., XV, 15, 5-6, et Stoic. vet. fr.. II, n« 528). 

(4) De not. deor. ,11, 6i, 153, d'aprös trad. Nisard (Coli, des aut. lat.), IV, 
Paris, 1859, p. 142. 

(5) I Clem., 33, 8. 
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d'attendre est celle qui derive de l'ordonnance cosmique : Cle- 
ment connatt trop bien les themes du stoicisme pour ne pas 
percevoir l'unite organique qui relie la BiKaioavpr) au developpe- 
ment dans lequel eile est enchässee. 

Dejä au chapitre XX, Clement developpait le theme de Tordre 
cosmique en vue de recommander une autre vertu sociale, 
l'ofiovota. Celle-lä aussi emanait de Tordonnance universelle, 
tout comme la SiKacoavvr] du chapitre XXXIII : concretement, 
cette demiere n'est pas fort differente de l'o/Liovoia du chapi- 
tre XX. On sait la grande place tenue par la concorde dans 
les preoccupations de Clement : toute Tepitre n'avait pas d'autre 
but que de gagner ses correspondants ä la pratique de cette 
vertu. 

Le chapitre XXXIII de la 7" ClemenUs ne doit pas ^tre appre- 
cie autrement que le chapitre XX. Tout comme au chapitre XX, 
Ton est en presence, au chapitre XXXIII, du theme de l'ordre 
cosmique. Et de part et d'autre, le developpement se termine 
par une exhortation ä pratiquer les vertus qu'y rattache la tradi- 
tion stoicienne (i). 



(i) M. S. Lösch, aussi, retrouve dans la 7" Clem. le tMme de \'6p,6voia, qu'il 
rattache', comme nous, ä la Philosophie sociale du stoicisme {Der Brief des Cle- 
mens Romanus, voir Studi dedicati alla memoria di Paolo Ubaldi [Pubblicazioni 
della Universitäcattolicadel Sacro Cuore, ser.Y, i6), Milan, 1937, P- 182-184). 
Mais pourquoi M. Lösch pr^tend-il toujours que la presence de pareüs elements 
trahrrait clairement le ätyle de la chancellerie imperiale ? (voir Epistula Clau- 
diana, Rothenburg, 1930, p. 38-39.) M. Lösch croit pouvoir se faire une idee 
de ce style au moyen de l'epitre de l'empereur Claude aux Alexandrins 
{Epistula Claudiana, passim) . Mais cette demiere epltre n'est-elle pas vraiment 
trop brfeve pour qu'on puisse en tirer des conclusions certaines au sujet des 
habitudes de style de la chanceUerie imperiale ? — Au lieu de raisonner comme 
n,ous, M. Lösch croit au contraire reconnaitre dans la I" Clem. le style de chan- 
cellerie avec tant de süret6 qu'il en estime qu'avant sa conversion, l'auteur 
de la /" Clem. a du etre un des secretaires ab epistulis de la chancellerie imperiale 
{Epistula Claudiana, p. 44, et Der Brief des Clemens Roinanus, p. 182-183). 
Pourquoi, aussi bien que les lettres qui faisaient fonction de secretaires de la 
chancellerie imperiale, Clement de Rome ne pouvait-il pas posseder une coimais- 
sance directe de certains thfemes de la litterature contemporaine, lesquels res- 
sortissaient ä la philosophie du stoicisme ? II va sans dire que la seule imitation 
d'un style de chancellerie ne justifie pas suf&samment la connaissance si etendue 
de rhellenisme dont la 7» Clem. fait preuve. — On connait aussi l'etude du 
R. P. R. Van Cauwelaert : L' Intervention de l'jSglise de Rome ä Corinthe vers Van 
96 {Revue d'histoire eccUsiastique, 31 (1935), p. 267-306). Fort interessantes par 
elles-memes, les pages du R. P. Van Cauwelaert sur les rapports des villes de 
Rome et de Corinthe au d^but du I^r sidcle de l'hxe chretienne (p. 282-305) ne 
nous instruisent gufere, pourtant, des rapports des communautes chr^tiennes 
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ARTICLE III 

LA LITT]ERATURE DU JUDAIsME ET L' ORDRE UNIVERSEL 

Des ecrivains appartenant au judaisme ont, eux aussi, deve- 
loppe le theme de Tordre cosmique. Mais au lieu d'aboutir se- 
reinement aux qualites morales par lesquelles on se met ä l'ecole 
de la Providence, avec beaucoup de vehemence de ton, ces au- 
teurs s'en prennent ä radoration des idoles et des animaux, 
et aux autres vices des paiens : « N'ayez pas le faux zele de 
corrompre vos actions par la cupidite, ni de laisser seduire vos 
Coeurs par des paroles creuses ; dans le silence, vous accorderez 
k la volonte de Dieu de regner sur vos coeurs, en toute purete, 
et d'eloigner de vous la volonte de Belial. Le soleil, la lune et 
les etoiles ne detruiront point leur ordonnance (r^v rd^w), 
qui s'offre ä vos yeux. Pareillement, par le desordre {iv dralta) 
de vos actions, vous n'arriverez point a f ausser la loi de Dieu. 
Adonnees ä leurs egarements, abandonnant le Seigneur, les 
nations ont corrompu leurs voies {rrjv rditv), et se sont decla- 
rees pouf des morceaux de bois et de pierre, lesquels, en realite, 
sont des esprits d'egarement. Vous, mes fils, vous n'agirez point 
ainsi, car dans le firmament, dans la terre et la mer et dans les 
creatures, vous reconnaissez le Seigneur qui a fait tout cela. 
Celui-ci est capable de vous bouleverser de fond en comble, 
comme il a fait de Sodome, laquelle a inverti l'ordre (raltv) 
de la nature. Les iEgregoriens invertirent semblablement l'ordre 
(raltv) naturel : c'est pourquoi le Seigneur les a maudits, leur 
envoyant des inondations, au moyen desquelles il a rendu [rd^ag) 
leur terre deserte et sterile (i). » L'on s'aperJ9oit du jeu sur le 
mot rd^Ls : rien de pareil chez les Stoiciens, ni chez Clement. 



de ces deux villes, ni de la vie de ces communaut^s. Ces pages s'en tiennent 
aux rapports ofi5.ciels, situes sur le plan de la romanitö. Cr, les sources de la 
J" Clem. nous r6velent une communaute romaine dont la vie spirituelle est faite 
d'hellenisme et de paulinisme, choses qui n'ont rien de sp^cifiquement romain, 
ni de latin. Aussi souscrivons-nous volontiers aux remarques de M. J. Zeiller: 
« L'^^glise primitive de Rome est plus Orientale ou hellenique que latine... Nous 
avons afiaire ä une lettre grecque emanee d'une communaute plus hellöno- 
orientale que romaine et adress6e ä une autre qu'on n'aper9oit pas de raison 
de supposer plus latine qu'elle-meme » [A propos de l'intervention de l'JSglise de 
Rome ä Corinthe, Revtie d'histoire eccUsiastique, 31 (1935). P- 763-764)- 
(i) Testam. Nepht., 3, 1-5. 
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Dans les Or acuta Sibyllina se retrouvent les imprecations 
des Juifs contre les paiens : « vous qui ^tes crees par Dieu ä 
son iiuage, pourquoi vous egarez-vous dans les vanites ? Pour- 
quoi ne suivez-vous point une voie droite et sans detour, vous 
souvenant sans cesse du Createuf, qui ne meurt point? Car il 
est un Dieu unique, d'une ineffable grandeur, habitant Tether. 
Celui-ci se donne son 6tre par sa propre puissance, invisible, 
voyant par lui-m6me toutes choses. II n'est pas ouvre par la 
main du sculpteur de piefre, il ne porte pas la marque de rhomme 
qui l'a taille dans Tor ou Tivoire. Etemel, il se proclame celui 
qui est, qui etait, et quisera. Parmi les mortels, qui donc pourra 
contempler Dieu de ses yeux ? Qui se hasardera ne f üt-ce qu'ä 
ecouter le nom du Dieu tres grand des cieux, qui regne sur le 
monde, lui qui a tout cree par sa parole, le ciel, la mer, le 
soleil infatigable et la lune opulente, les luisantes etoiles, la 
puissante mere Tethys, les sources et les cours d'eau, le feu 
incorruptible, les jours et les nuits ? Dieu lui-meme a fait Adam, 
qui fut le premier ä 6tre fa9onne, et dont le nom aux quatre 
lettres remplit l'Orient et l'Occident, le Midi et le Nord. Dieu 
lui-m6me a determine les apparences des mortels, et a fait naitre 
les animaux sauvages, les reptiles et les oiseaux. Or, ce Dieu, 
vous ne le venerez pas ni ne le cfaignez. Stupidement egares, 
vous adorez des serpents, vous sacrifiez ä des chats, ä de muettes 
idoles de pierre et ä des especes vegetales. Assis devant les portes 
de temples vides de,divinites, fascines par ces pierres miserables, 
vous guettez le vrai Dieu, oublieux du jugement de Timmortel 
consefvateur de toutes choses, qui a cree ciel et teire. O race qui 
vous plaisez ä faire couler le sang, race hypocrite et mauvaise, 
race de gens impies, menteurs, fourbes, vicieux, adulteres, ido- 
lätces, qui machinent la tromperie, dont le coeur est plein de 
mal, chez qui l'aiguillon des passions est sans cesse indompte, 
qui vont jusqu'ä se faire violence ä eux-m^mes, et dont l'äme 
est denuee de pudeur ! Riebe et plein de biens, aucun d'entre 
eux n'en donnera ä son prochain ; au contraire, debordant de 
sentiments mauvais, il sera redoutable ä tous les mortels. Ils 
ne seront en aucune maniere fideles, et leurs femmes seront 
veuves (i). » 



(i) Orac. Sibyl., III, 7-43. — Le meme ouvrage renfenne eacore plusieurs 
passages semblables. 
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La mention du Dieu non fait de main d'homme et, vers la 
fin, Tadoration des animaux, trahissent "un seul but, celui de 
combattre l'idolätrie. L'on aura ete frappe aussi du rapproche- 
ment de l'idolätrie et des vices des paiens : tout cela est propre 
ä la Version judaique du theme. Or, rien de pareil ne se retrouve 
ni chez Clement ni chez les auteurs profanes : lä, les conclusions 
morales se rattachent directement ä l'ordre du monde, sans 
invectives contre l'idolätrie ou les vices des paiens. Clement ne 
tient donc pas de la litterature du judaisme son theme de l'ordre 
universel (i). 



(i) Le themo hellenistique est abondammen,t reprösemtö chez Philon d'Alexan- 
drie. Mais il semble sans interet, du moins pour le point de vue oü nous nous 
pla9on,s, de rapprocher les textes de Clement de Rome des siens. Ces demiers, 
an efEet, plus formellement philosopliiques, s'il se peut, que ceux des auteurs 
profanes qixe nous avons cit^s, se rapproclient assez bien de certains passages 
de Maxime de Tyr. Ceux que la question Interesse peuvent s'en rapporter aux 
endroits suivants : Philon, De opif. mundi, 53 sqq., 69 sqq. et 77 ; De congr. 
erud. gr., 51 ; De spec. leg., I, 32 sqq. et 210 ; III, 187 sqq. ; Maxime de Tyr, 
Diss., 2, 9-10, et II, g-ii. 



CHAPITRE VI 
LA FOI PAULINIENNE 

C16ment se serait-il contente de transcrire materiellement les 
formules pauliniennes, les desavouant par le contexte dans lequel 
il les insere ? Le probl6me du paulinisme de Clement revient en 
effet ä se demander si le contexte dans lequel la foi paulinienne 
se rencontre pennet de conserver un sens vraiment paulinien 
aux formules empruntees a saint Paul. Ainsi, dans le grand pas- 
sage sur la foi, au chapitre XXXIII, l'element le plus intriguant 
est l'exhortation ä, « roeuvre de justice {epyov BiKaLoavvrjs) ». 

ARTICLE PREMIER 
l'expression EPrON AIKAI0SYNH2 

§ i^r. — La justice. 

La justice recommandee au chapitre XXXIII de Clement 
ne serait-elle pas, en verite, bien autre chose que la vertu sociale 
des Stoiciens, emanant de l'ordre cosmique ? L'oeuvre de justice 
n'y contre-balancerait-elle point Taffirmation, du chapitre prece- 
dent, de la justification par la foi ? On l'a souvent cru jadis et, 
ä leur fa9on, les auteurs plus recents paraissent encore de cet 
avis ; avec cette difference, cependant, qu'au lieu de reconnattre 
ä. la justice par les oeuvres la valeur d'une formule antithetique, 
qui equilibferait la precedente, on lui accorde desormais toute 
la place, et d'absorber ainsi la justice par la foi. Les mots de 
Clement ne trahissent-ils pas une justice amphibie, plutot ju- 
daique, mais travestie ä la grecque ? 

II y aurait msx parallele. Sous la plume d'un ecrivain stoicien 
de r^poque hellänistique, ä savoir le geographe Strabon, la justice 
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du judaisme apparait transform.ee en celle de Tetliique grecque, 
comme le Dieu des Juifs est metamorphose en l'energie cosmique 
du stoicisme, universellement enveloppante : «Ce fut Moise... 
pretre eg57ptien, qui, apres avoir et6 prepose au gouvemement 
d'une partie de la basse ißgypte, voulut, par degoüt de Tordre 
de choses etabli, sortir d'ßgypte, et qui emniena ä sa suite en 
Judee tout un peuple attache comme lui au culte du vrai Dieu. 
II disait et enseignait que les figyptiens et les Libyens etaient 
fous de pretendre representer la divinite sous la figure de b6tes 
feroces ou d'animaux domestiques, et que les Grecs n'etaient 
guere plus sages quand ils lui donnaient la forme et la figure 
humaine ; que la divinite ne saurait ^tre autre chose que ce qui 
nous enserre, nous, la terre et la mer, autre chose par consequent 
que ce que nous autres Stoiciens appelons le ciel et le monde 
ou la nature {etr) yap ev tovto (jlovov d'cos ro Trepte^ov rjuds aTravras 
Kol yijv Kai d'dXarrav, o KaXovfxev ovpavov Kai Koafxov Kai rrjv tGxv 
ovroiv ^vaiv). Quel est l'esprit en pleine possession de sa rai- 
son, disait-il encore, qui eüt ose concevoir une image de la 
divinite faite d'apres tel ou tel modele humain ? Non, il faut 
renoncer ä tous vains simulacres de la statuaire, et se bomer, 
pour honorer la divinite, ä lui dedier une enceinte et un sanctuaire 
digne d'elle, sans vouloir y placer ni statue ni ef&gie d'aucune 
Sorte. II faut aussi que, dans ces sanctuaires, ceux qui sont sujets 
ä faire d'heureux songes viennent dormir, et provoquer aüisi, 
pour les autres comme pouf eux-m^mes, les reponses de la divi- 
nite, de qui les sages et les justes {;tovs cTw<f>p6vo)s ^covras Kai fierä 
SLKaLoavvrjs) doivent toujours attendre quelque manifestation 
bienveillante, sous la forme d'une faveur ou d'un avertissement 
sensible, mais les sages et les justes seuls, cette attente etant 
interdite aux autres mortels... Les successeurs de Moise de- 
meurerent pendant un certain temps fideles aux mömes principes^ 
observant comme lui en tonte verite la justice et la piet6 (8t- 
KaioTTpayovvres Kai ■d'eoaeßeis) . . . (l). » 

Dans ces lignes, l'auteur a en vue, incontestablement, la jus- 
tice du judaisme. Jamais pourtant, vu le ton stöicien du morceau, 
on ne pensera y retrouver les cöntours precis de la justice justi- 
fiante du pharisaisme. Au contfaire, les expressions fönt songer 



(i) Geogr., XVI, 2, 35 et 37, trad. A. Tardieu, III, Paris, 1880, p. 344-346, 
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en premier Heu ä des vertus de l'ethique grecque, tel est le senti- 
ment dont on ne peut se defendre. 

Or, dans le chapitre de Clement oü figure Texliortation ä 
l'oeuvre de justice, et infiniment plus que chez Strabon, eclate 
Tacception stoicienne de Toeuvre de justice. Selon le Portique, 
la pratique de la justice etait une partie integrante de l'ac- 
tivite vitale de l'univers, organisme inamense (i). Dans ces con- 
ditions, l'activite morale et juste ne consiste qu'ä suivre l'exem- 
ple de l'ordonnateur et demiurge immanent au monde. Chez 
Clement, r'oeuvTe de justice emane alors de l'ordonnance univer- 
selle : la justice n'est que l'activite humaine produisant l'ordre 
social, ä rimage de l'activite ordonnatrice du monde produisant 
l'ordonnance universelle, ßtre juste, c'est se mettre ä l'ecole du 
demiurge universel, et suivre son exemple. 

Aussi bien, voilä qui coincide avec les procedes de la diatribe 
stoicienne, pour laquelle l'exemple suprdme ä invoquer est celui 
de la Providence, exemple sans replique, car il est impossible 
d'admettre que la Providence ne gouveme pas le monde avec la 
demiere perfection (2). On voit l'unite etroite et indissociable 
qui relie les exhortations morales du chapitre XXXIII au de- 
veloppement stoicien du m6me chapitre. 

Clement pergoit-il tout cela ? L'habilete tres personnelle avec 
laquelle il a manie le theme de l'unite des membres dans le corps 
est la meilleure preuve qu'il n'ignore rien des conceptions stoi- 
ciennes relatives ä l'unite organique des corps sociaux. Son de- 
veloppement du chapitre XX sur l'ordre cosmique a montre 
en outre qu'il se represente l'unite de l'univers comme celle d'un 
immense organisme. Enfin, Clement de Rome a toujours paru 
tres au courant des procedes de style et des exemples dont se 
servait la diatribe. 

§ 2. — L'cßuvre de justice. 

C'est ä l'oeuvre de justice que Clement exhorte, epyov St/caio- 
avvr]s, non pas uniquement ä. la justice en general. 

I. L'expression dans la liUirature du judatsme. 
II faut l'avouer, on peut difficilement oublier la resonance th^o- 
logique du mot « oeuvre ». 



(i) Voir plus haut, p. 137-139« 

(2) R. BüLTMANN, Der Stil der pauUnischen Predigt, p. 56-57. 

HZ 
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L'expression proviendrait-elle donc de la Bible des Septante ? 
Elle ne s'y trouve qu'une fois (i). Est-elle du moins familiäre 
au judaisme hellenistique ? On ne la rencontre ni dans la Lettre 
d'Aristee, ni dans les Testaments des Douze Patriarches. Chez 
Philon d'Alexandrie, les deux seules fois qu'on la rel^ve, il ne 
s'agit point d'oeuvres produisant la justice (2). 

II n'est donc pas possible de croire que, dans la litt^rature du 
judaisme, l'expression epyov SiKaioavvrjs ait eu un sens techni- 
que d^fini. 

2. L'oßuvre de justice dans le sto'icisme. 

Selon la morale du Portique, «parmi les actions bonnes et 
convenables {tcov Se Kad^Kovrcov) , il y en a certaines qu'on qualifie 
de vraiment parfaites, et qui, en consequence, sont appelees 
actions droites (KaTop^cü/Ltara) : ce sont precisement les actions 
conformes ä la vertu, comme d'avoir de la sagesse, et de pratiquer 
la justice {t6 StKaioTTpayetv) (3). » De mdme, Chrysippe accorde 
ä la pratique de la justice une place centrale, la croyant essentielle 
k toutes les vertus : « L'accomplissement de toute action droite 
et parfaite {KaTop&wfxa) est une mise en ceuvre des lois et de la 
justice i^iKaioTT pdyrjpia) ) or, un acte de moderation, de fermete, 
de prudence, de courage est l'accomplissement d'une action 
droite et parfaite ; c'est donc aussi une mise en oeuvre de la justice 
{SiKaioTTpdyTjfia) (4). » 

La justice etant, selon le Portique, comme l'essence de toute 
vertu, on comprend quel doit 6tre, chez Clement, le sens de 
«r oeuvre de justice ». Plongeant dans la morale du Portique par 
toutes ses racines, l'expression de Clement emerge d'un contexte 
hellenistique incompatible avec le pharisaisme. II faut lui accor- 
der une signification, aussi liberale que possible, d'ceuvre mora- 
lement juste. C'est pourquoi, sans doute, au chapitre XXXIII 
de Clement, Vepyov SLKaiocrvvr)^ apparait comme synonyme 
d'autres escpressions, epyov dyad'ov et dyad'o'noua (5). 



(i) Sirac, i6, 22. 

(2) Quis rer. div. her., 95 ; De congr. erud. gr., 179. 

(3) Stob^e, Ed., II, 7, 8 [Stoic. vet. fr., III, np 494). 

(4) Plutarque, De Stoic. rep., 15 [Stoic. vet. fr., III, n° 297), d'aprfes trad. 
V. BÄTOLAUD, IV, p. 427. On pourra voir aussi Stobäe, Ed., II, 7, 11 E 
[Stoic. vet. fr., III, n° 501 et 502). 

(5) I ehm.. 33, I et 7-8. 
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3. L'expression chretienne epyov ayad'ov. 

L'expression 'ipyov ayad'ov est egalement aussi peu judaique 
que possible : tandis qu'on la cherche en vain dans la Septante, 
on la releve de nombreuses fois dans les epitres pauliniennes. 

Le chapitre XXXIII de Clement commengait par les paroles : 
apyiqaa)[j,€i' diTo ttjs dyadoirouas kol ey/caTaAtTTCü/xev ttjv dydirqv ) 
C'est ä la charite, donc, que ressortissent les boiines oeuvres, 
recommandees par Clement, et rattachees par lui au zele, source, 
pour les Stoiciens, des actions vertueuses : « Avec zele et em- 
pressement, donnons-nous de la peine pour realiser toute oeuvre 
bonne {airevacJixev ixerd e/creveta? Kai Trpodvixias ttGlv 'ipyov ayad'ov 
imreXeLv) (l) ». 

Chez Saint Paul, les actes de la vertu de charite ne nuisaient 
aucunement au prestige de la foi. Ne parlait-il pas d'une mcms 
8t' dyaTTTjs ivepyovixevT], «une foi mise en action par la chari- 
te » (2) ? Sur ce point-lä, aussi, pourquoi Clement ne penserait-il 
pas comme saint Paul ? Dans son contexte reel, stoicien et chre- 
tien, la recommandation de roeuvre de justice, au chapitre 
XXXIII, s'harmonise parfaitement avec la foi paulinienne. 



ARTICLE II 

LA FOI AU CHAPITRE I^r DE CLlälMENT 

Une difficulte subsiste cependant. Tout au debut de la 
7" Clementis, la foi apparait qualifiee par un adjectif insolite : 
'rravaperos. Certains ont pris cette alliance de mots comme la 
premi^re expression, dans l'epitre, d'une foi paulinienne affäibhe. 
L'affaiblissement etait du, sans doute, ä des sympathies pour 
quelque judaisme, ou judeo-christianisme. La foi serait alors de 
plain-pied avec les vertus qui reglentles actions humainesjl'edi- 
tion Gebhardt-Hamack de la 7" Clementis traduit en effet les 
mots TTavaperos iricms : omni virtute plenam... fidem (3) ; l'edition 



(i) I Clem.. 33. I- 

(2) GaL, 5, 6. 

(3) O. Gebhardt et A. Harnack, Clementis Romani ad Corinthios quae 
dicuntur epistulae {Patrum apostolicorum opera, I, i), Leipzig, 1876, p. 5. 



148 LA FOI PAULINIENNE 

Lightfoot traduit pareillement : your most virtuous... faith (i). 
Qu'on s'imagine cette traduction-lä des mots de Clement 
entouree, en guise de contexte, de tout ce qu'on a ecrit sur la 
soi-disant justification par les oeuvres chez Clement, Ton sera 
bien pres, alors, de croire que, dans l'esprit de Clement, Tactivite 
des vertus morales a presque autant de poids pour la justii&ca- 
tion que la foi elle-m^me. 

§ i^r. — L'etymologie. 

IlavdpeTos est compose du substantif dperij et de Tadjectif ttoLs. 
Le substantif dper-q designe l'excellence, et aussi le courage, le 
merite, enfin la vertu, au sens moral et philosopliique. Quelque 
importance qui revienne ä cette demiere signification dans la 
Philosophie grecque, eile est secondaire et derivee seulement (2). 
Selon l'etymologie, iravaperos signifie premierement : « qui 
possede toute excellence, toutes les qualites ». Correspondant 
au sens derive de dpe-nj, le sens second, s'il existe, sera : « tout 
k fait vertueux », ou aussi : « possedant toutes les vertus ». 

§ 2. — Les faits. 

I. Les textes dpigraphiques. 

Ignore des classiques, ce mot figure dans quelques textes 6pi- 
graphiques, teile une inscription paienne de Chypre, datant de 
29/30 de notfe ere (3) : l'adjectif Travdperos y voisine avec le 
substantif, employe adverbialement, Scupeav, et les adjectifs 
avd'aiperos et (fnXoKatcrap, qualifications usitees dans les inscrip- 
tions (4). 

Dans deux inscriptions funeraires d'Alexandrie, de Tepoque 
romaine, l'adjectif iravaperos est egalement flanque d'eloges 
protocolaires : 

A [fcovuad] piov rrav [a\ pere ^iXavBpe ^tAor [e] Kve evift [u] ;^et. 
Alov [u] adpio [v] TTttvape [re] irdvKa [A] e ^iKdvd'p(xiTT€, evtfruxei. {$). 



(i) J. B. Lightfoot, The Apostolic Fathers, I, 2, Londres, 1890, p. 271. — 
Voir aussi la traduction de H. Hemmer (p. 5) : « votre foi ... riche en vertus ». 

(2) Voir O. Bauernfeind, art. dper^q, Theol. Wörterb., i (1933), p. 457-458. 

(3) Voir W. DiTTENBERGER, Or. Graec. inscr. sei., II, n.° 583. 

(4) LiDDELL-ScOTT. 

(5) Voir F. Preisigke, Sammelbuch griechischer Urkunden aus Aegypten, 
I, n<» 330-331. 
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Le caractere du document insinue le sens premier, conventiön- 
nel, pour Tadjectif Travdperos (i) . 

D'autres inscriptions, ä peu pres contemporaines de celles-lä, pr6- 
sentent toujours l'adjectif iravaperos comme une dpith^te de politesse 
officielle, teile une inscription de Cilicie, non dat6e avec pr^cision, oü 
•Tiavdperos voisine avec le mot SeKaTrptüTog (2), lequel indique la qualit6 
de personnage important d'un municipe (3), ou cette inscription fun6- 

raire de Rome : 0Xavia SepovdvSa ^ «rat 'Aypnfneiva, ■navdpere, evtjsvxt [lerä rov 
'OaelpiSos i^)- 

Enfin, avec le meme caractfere conventionnel que l'adjectif corres- 
pondant, l'adverbe iravapircos se relfeve dans une inscription funöraire 
de Paphlagonie, datant probablement du deuxifeme si^cle de notire ^re(5). 

S'il faut choisir une traduction de iravaperos convenant pour 
tous ces textes, Ton s'en tiendra ä celle de : « qui possede toutes 
les qualit^s » (6). 

2, La litUrature du judmsme. 

Absent de la Bible des Septante, employe une fois seulement 
par Philon d'Alexandrie (7), Tadjectif rravaperos ne semble pas 
avoir eu de signification particuliere dans la litterature du ju- 
daisme. 

3. Les autres textes Uttdraires. 

Le mot y est rare. Dans un passage de Luden de Samosate, 
Tadjectif Ttavdp^ros est applique au philosophe qui, se parant 
de Piaton, se croit un objet d'admiration, et s'estime seul intelli- 
gent. L'emphase ironique du ton reconxmande la signification 
de : (c qui possede toute esp^ce d'excellence, ou de qualites » (8). 

Sans doute, Eus^be de Cesaree temoigne-t-il de l'acception 



(i) M. G. Botti fait remarquer que ces inscriptions sont trac^es ä l'encre 
rouge, chacune sur Tun de deux piliers paralleles, et qu'il s'agit de la meme 
personne de part et d'autre, puls il ajoute : « fividemment, aux anniversaires, 
on n'a pas m^nagö les eloges ä Dionysarion » {£tudes topographiques. Bull, 
de la soc. archdol. d'Alexandrie, 2 (1899), p. 47). 

(2) Corp. inscr. Gr., III, n° 4413- 

(3) LiDDELL-ScOTT. 

(4) Inscr. Gr., XIV, nP 2098. 

(5) Cor-p. inscr. Gr., III, n» 4150. 

(6) On Ae traduira doac pas : woieZ 0/ a/Z uir^MS (Liddell-Scott). 

(7) De migr. Abrah., 95- 

(8) Philops.. 6. 
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qui avait generalement cours avant lui. Or, tantot, chez lui, 
Travaperos est applique au pouvoir divin (i), tantot, il qualifie 
la science des choses divines (2), 011 la doctrine du Christ (3) ; 
tous les textes convergent pour re Commander le sens premier, 
celui de « qui possede toute excellence, toutes les qualites ». Les 
textes litteraires nous confirment donc le sens laudatif et con- 
ventionnel, qui est egalement celui des inscriptions. 

4. Le contexte de Clement. 

Clement lui-möme atteste aussi cette signification. Au chapi- 
tre XLV, on lit en effet ces mots, relatifs au nom divin, digne 
de toute gloire, et qu'on adore : Xarpcvovrwv rw navaperM 6v6- 
fiari avrov (4), et ces autres, sur un genre de vie dont on se parf , 
digne de toute louange et d'une veneration raligieuse : rfj irava- 
pirtp Kai aeßacTfiiw iroXireia KeKoap/r]p,€Voi (5). 

Au chapitre I®* de Clement, la phrase : r/? yap irap^TnSTjfiTJaas 
TTpos vixds rrjv iravaperov koI ßeßatav viicüv Triariv ovk iSoKifiaaev ', 
est suivie de plusieurs autres, fort louangeuses : riqv re au)<f>pova 
Kol eTnetKrj iv Xpiarw euorejSetav ovk e^au/iacrev ; koI ro fxeyaXoTrpe- 
rreg TTJg cf:iXo^evLas vfioiv ij^os ovk CK-^pv^ev ', Kai ttjv reXelav koI 
äa<f)aXrj yvcoatv ovk ifiaKaptaev (6) ; Les verbes employes : eSo/ct- 
[xaaev, id'avfiaaev, eK'qpv^ev et Tadjectif p,eyaXoiTpe'nis sont tous 
mots declamatoires. Une certaine ampleur de tour anime ces 
phrases, gräce aux couples de deux adjectifs pour un substan- 
tif : rr^v vavdperov Kai ßeßaiav... nlariv, Tr\v re a<x)(f>pova Kai 
iTTL€LKrj . . . evaeßeiav, tt^v reXeiav Kai aa(f)aX7J yvcoatv. L'intention 
de l'auteur est de s'acquitter de l'obligation de commencer l'epi- 
tre par quelques mots flatteurs. Concretement, la signification 
de tous ces adjectifs, et de Travdpcros en particulier, est celle de 
compliments oblig6s. 

§ 3. — Uavdperos au chapitre P^ de CUment. 

Des deux significations possibles a priori pour Tadjectif rrava- 
p€Tos, seule, la premiere est serieusement attest6e par les docu- 



(i) Dem. ev., IV, 6, et III, 3. 

(2) Dem. ev., I, 10. 

(3) Dem. ev., 1, i. 

(4) I Clem., 45, 7. 

(5) I Clem., 2, 8. 

(6) I Clem., 1, 2. 
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ments epigraphiques et litteraires, seule, eile convient dans ceux 
des passages de la 7" Clementis, autres que le chapitre I^^, oü 
figure le mönie adjectif, seule, enfin, eile s'applique au contexte 
du chapitre I^r. 

Au chapitre I^r d,e Clement, comme aüleurs dans l'epitre, il 
faut donc donner a Tadjectif iravaperos le sens de : « qui possede 
toute excellence, toutes les qualites ». La phrase: tls yap irapem- 
hiqixrjceas irpos vfJbds ttjv rravaperov Kai ßeßatav vfiwv TTiaTiv övk 
ihoKLixaaev ; doit se traduire comme suit : « Qui donc, ayant 
demeure parmi vous, n'a pu apprecier votre foi solide et toute 
excellente (i) ? » C'est un eloge de la foi des Corinthiens, et 
rien de plus. L'on aurait tort de croire que, chez Clement, 
l'expression Travdperos Trians representerait une foi alteree, 
par exemple par du moralisme judeo-chretien, ou par tout 
autre element de ce genre. 

ARTICLE III 

LA JUSTIFICATION PAR LA FOI 

Faudra-t-il admettre d^s lors que les formules pauliniennes de 
Clement aient un sens veritablement paulinien ? 

§ ler. — CUment adversaire du pkarisatsme. 

En v6rite, les formules de Clement ne sont pas pauliniennes k 
l'extr^me. Saint Paul denie aux seules oeuvres de la Loi de pouvoir 
servir de titre ä la justification. Mais que penser de ces titres 
multiples et divers, dont la /" Clementis, rencherissant sur la 
negation de Paul, nie resolument qu'ils op^rent la justification : 
ov 8t' iavT&v StKatoujLte^a ov8e 8ta t^S" rq^ierdpas ao^ias t] avvi- 
aecas tj evaeßeias rj epywv (2) ? 

I. Sagesse, intelUgence et ceuvres de la Loi dans l' a^ocalyptique. 
Un ecrit pharisaique de l'epoque, TApocalypse syriaque de 



(i) I Clem., I, 2. — Aiusi traduisait d6jä R. Knopf: «Demi wer, der als 
Gast bei euch weilte, hat nicht euren herrlichen und festen Glauben erfahren... » 
(R. Knopf, Die Lehre der zwölf Apostel, Die zwei Clemensbriefe, p. 44). 

(2) I Clem., 32, 4. 
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Baruch, Joint la sagesse et rintelligence aux oeuvres de la Loi : 
«Je priais ainsi : O Seigneur, Seigneur, vous ötes celui qui tou- 
jours eclairez ceux qui se conduisent avec intelligence. Votre 
Loi est vie, et votre sagesse vaut une conduite droite. Faites- 
moi connaitre la signification de la presente vision ! Vous savez 
en effet que mon äme s'est toujours dirigee suivant votre Loi, 
et qu'au cours des jours de ma vie, je ne me suis point ecarte 
de votre sagesse (i). » Plus loin apparait avec plus de clarte 
le lien de la sagesse, de Tintelligence et des oeuvres de la Loi : 
« A ceux qui se sont acquis des reserves de sagesse, aupres de qui 
Ton trouve des tresors d'intelligence, qui n'ont pas cesse d'Stre 
misericordieux, et qui ont garde la verit6 de la Loi, ä ceux-lä, 
en verite, sera donne le monde futur (2). » 

Le meme auteur 6crit encore : « L'^clatante gloire de ceux qui, ä 
präsent, sont justifi^s d'apres ma Loi, de ceux qui, dans leur vie, ont 
poss6d6 rintelligence, et de ceux, aussi, qui, dans leur coeur, ont plante 
la racine de la sagesse, leur vive clart6 s'accroitra par degr^s, et l'^clat 
de leur visage sera chang6 en beaut6 radieuse. Ils pourront alors entrer 
en possession du monde immorfcel, qui leur est promis pour ce moment. 
Ceux qui viendront en cet instant se lamenteront d'autant plus d'avoir 
mdpris6 ma Loi et boucM leurs oreilles, afin de ne pas entendre la 
sagesse, et de ne pas entrer en partage de rintelligence (3). » 



(i) « Und ich betete also : O Herr, Herr, du bist es, der immerdar erleuchtet 
die, welche verständig wandeln. Dein Gesetz ist Leben, und deine Weisheit 
ist Rechtleitung. So tu mir denn kund die Deutung dieses Gesichts. Du weisst 
ja, dass meine Seele im.m.er mit deinem Gesetze umging und ich mein Lebtag 
mich nicht von deiner Weisheit entfernt habe » {Apoc. syr. Bar., 38, 1-2, trad. 
B. ViOLET, p. 254). 

(2) « Sie, welche sich Vorräte der Weisheit anlegten und bei den Schätze 
der Einsicht zu finden sind ; die vom. Erbarmen nicht abliessen und die Wahr- 
heit des Gesetzes bewahrten, eben diesen ja wird die künftige Welt gegeben...» 
(Apoc. syr. Bar., 44, 14-15, trad. B. Violet, p. 263). 

(3) «Auch die Herrlichkeit derer, die jetzt meinem Gesetze gerecht worden 
sind, derer, welche in ihrem Leben Einsicht besassen, und derer, welche in ihr 
Herz hinein die Wurzel der Weisheit gepflanzt haben, ihr Glanz wird dann 
stufenweise verklärt, und das Aussehen ihrer Angesichter zu strahlender Schön- 
heit umgewandelt werden ; damit sie annehmen und empfangen können die 
unsterbliche Welt, die ihnen alsdann verheissen ist. Denn umso mehr werden 
die seufzen, welche dann kommen (?), darüber dass sie mein Gesetz verachtet 
und ihre Ohren verschlossen haben, um nicht Weisheit zu hören und Einsicht 
anzunehmen » [Apoc. syr. Bar., 51, 3-4, trad. B. Violet, p. 276-277). Voir ögale- 
ment Apoc. syr. Bar., 51, 7. 
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Le IVe livre d'Esdras, apocryphe fort semblable au precedent, 
connait pareillement ralliance d'idees « Loi, sagesse, intelligen- 
ce » : « Tu as laisse alofs ce qui est ä toi, tu t'es devoue ä ce qui 
me touche, et tu as public ma Loi, tu as fonde ta vie sur la sa- 
gesse, et tu as appele rintelligence : ma mere (i), » 

2. Sagssse, intelUgenceet ceuvres de justice dansV apocalyftique. 

Au lieu de rapprocher la Loi, qui preside aux ceuvres de justice» 
de la sagesse et de rintelligence, l'Apocalypse syriaque de Baruch 
leur accole parfois la justice elle-m^me : «En ce temps-lä, c'etait 
la gloire et la paix, la sagesse etait re9ue dans la societe des 
hommes, et des tresors d'intelligence s'accumulaient dans les 
communautes. Les f^tes saüites etaient celebrees avec grand 
bonheur et grande joie ; le jugement des princes etait evidem- 
ment eixempt d'erreur, et la justice etait pratiquee en toute 
fidelite, selon les ordres du Puissant (2). » 

3. Sagesse, intelUgence, fiele et ceuvres chez CUment. 

C'est donc un ensemble de mots consacre par l'usage du ju- 
daisme pharisaique, que ces expressions designant les titres ä la 
justification exclus expressement par Clement de Rome. N'igno- 
rant point la litterature pharisaique, Clement n'a pu ötre insen- 
sible ä la valeur de ses expressions courantes. Par le fait m^me, 
il prend position, equivalemment, contre la these pharisaique 
de la justification par les ceuvres, la sagesse, rintelligence et la 
piete. Rangeant Clement de Rome parmi les adversaires du pha- 
risaisme, cette exegese permet d'attendre de lui un paulinisme 
sincere. 

§ 2. — La formule faulinienne de Clement. 

Le chapitre XXXII de la 7* Clementis presente la celebre 
affirmation de la justification par la foi : koX ^[zeZs-.. ov 8t' iavru>v 



(i) « Demi versäumt hast du Deines, um Meines bemüht, und hast mein 
Gesetz ausgekündet ; dein Leben hast du auf Weisheit gestellt imd Einsicht 
genannt Meine Mutter ! » {IV Esdr., 13, 54-55, trad. B. Violet, p. 187-188). 

(2) « Und Heil und Friede war in jener Zeit ; Weisheit wurde vernommen in 
der Gemeinschaft, und Reichtum an Einsicht mehrte sich in den Gemeinden. 
Die Feste der Heiligkeit wurden mit viel Glück und Woiwe vollzogen ; das 
Gericht der Fürsten zeigte sich ohne Falsch, und Gerechtigkeit wurde den 
Befehlen des Gewaltigen in Treue angetan » (Apoc. syr. Bar.. 61, 3-6, trad- 
B. ViOLKT, p. 297). 



154 LA FOI PAULINIENNE 

8tKatou)Lt6^a ouSe 8ta ttjs rjfJieTipas ao(f)Las 7] avveaews Tj evaeßelas 
•j) kpycov (hv KaTeipyaadfJLcd'a iv oaiorriTi KapBtas, dXXa Bcd Trjs 
TTicrTeoj?... (i). Au present passif, le verbe St/catoujLte^a indique 
l'acquisition presente de la justification, comme dans ces mots 
de TEpitre aux Galates : 'Pixels (ftvcret '/ovSatot... elBores Se ort 
ov ScKaiovraL dvd'pcüTros e| epycov vofiov edv p/q hid TTLarews XpLarov 
^lyjaov (2). Remarquons-le, les mots Sta marecos figurent egale- 
ment dans la phrase de l'ßpitre aux Galates. L'!ßpttre aux Ro- 
mains, aussi, contient une formule semblable : 6 d'eos os Stfcatcü- 
ffet TTepirop,j)v e/c Triareüis koX dKpoßvariav 8ta rris TTUTTews (3) . 

Au chapitre XXXII de Clement, la justification par la foi a 
Dieu pour auteur : Kat -qp-ets... St/caiou/xe^a... Sta rijs iriareüis, 
8t' ^S irdvras rovs dir' alcovos 6 TTavroKpdroyp d'eos ihiKauDaev (4). 
Pareillement, chez saint Paul, Dieu est l'auteur de la justifica- 
tion par la foi, ä temoin les mots de Tlfipitre aux Romains : 
o ß'eos o? 8tKatü>aet irepiropvjv iK TTiarecos Kai dKpoßvcrriav 8ta rijs 
TrCarecos (5), et ceux de l'ßpitre aux Galates : c/c iriaTeoJs St/catot 
Ttt ed-vTj 6 d-eos (6). La formule de Clement est donc incontesta- 
blement paulinienne. 

§ 3. — Clement et l'autorite de saint Paul. 

Mais la formule paulinienne regoit-elle, chez Clement, un sens 
vraiment paulinien ? Poser cette question equivaut ä se demander 
de quel credit saint Paul etait l'objet chez Clement de Rome. 

Nous avons vu avec combien d'enthousiasme Paul etait qua- 
lifie, au chapitre V de Clement, de heraut de la foi et de la justice 
pour rOrient et pour l'Occident. Lui reconnaissant le caractere 
venerable et religieux que Tantiquite attachait ä cette qualite, 
Clement devait lui accorder aussi de temoigner, par les hauts 
faits de sa vie, d'une vertu superieure. 



(i) I Clem., 32, 4. 

(2) Gal., 2, 16. 

(3) Rom., 3, 30. 

(4) I Clem., 32, 4. 

(5) Rom., 3. 30. 

(6) Gal., 3, 8. — On l'a pretendu, si Clement en,ten,d, que la justification 
par la foi est r^alisee sous l'Ancienne Alliance, cela veut dire que, pour Clement, 
la foi justifiante est fort difE^rente de la foi de Paul, essentiellement liöe au 
Christ. Teile est l'opinion de Hamack {Einführung, p. 76). Mais saint Paul 
lui-meme (Rom., 4) ne parlait-il pas döjä d'une foi d'Abraham, cet illustre per- 
sonnage de l'Ancienne Alliance, foi qui lui 6tait compt^e pour justice ? 
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I. L'autonte de saint Paul au chapüre XLVII de Clement. 

Les termes dont Clement use, au chapitre XLVII, pour inviter 
ses correspondants ä relire la P® de saint Paul aux Corinthiens 
sont peut-dtre plus instructifs encore : avaXdßere r^v iTTiaToXrjv 
Tov {juaKapiov IlavXov rov a/noaToXov. ri Trpcorov vfJbtv iv OLpxfj tov 
evayyeXiov eypaiftev ', ctt' dXrj-d'eias 7Tvev[JLaTLKcbs irreaTeiXev vfiiv Trepl 
iavTov re Kai Är^^a re Kai ^AttoXXo), Sta t6 Kai rore irpoaKXiaeis 
vfjbäs TTeTTOLTJad'at (l). 

Apres rinvitation de caractere general : « Reprenez en main 
l'epitre du bienheureux Paul, l'Apötre », Clement pose la ques- 
tion : « Que vous a-t-il ecrit en tout premier lieu, aux premiers 
moments de Tevangelisation ? » Cette question a pour but 
evident de faire porter l'attention sur la phrase suivante : 
err' dXrjd'eias TTvevfxaTLKois eTrearetAev vfxiv Trepl eavrov re Kai Kri(f)ä 
re Kai ^AiroXXoi. 

a) La formule irr^ dXrjd'eLas TTvevpxLTLKCos eTreareiXev. 

La signification d'« envoyer » est loin d'^tre la seule du verbe 
eTTiareXXoi, il lui revient tout aussi couramment le sens d'«en- 
joindre » (souvent, enjoindre de vive voix, Commander ; par- 
fois, il s'agit d'ordres donnes par ecrit) (2). Le mot emaToA-^ 
possede ä son tour deux significations, correlatives aux deux 
significations du verbe einareXXo), c'est poürquoi emaroA'^ 



(i) J CZem., 47, 1-3. — Pourquoi les mots rrfv iirtoroX-qv sont-ils au singulier ? 
Clement n'aurait-il donc connu qu'une seule epitre de saint Paul aux Corin- 
thiens ? « Prenez l'epitre » peut vouloir dire simplement : « Prenez teile epitre 
concrfete que j'ai en vue. » Ce serait lä une fa9on de parier fort naturelle :. fa- 
miliäre ä plusieurs anciens auteurs chretiens, celle-ci pourrait provenir du 
angage populaire, volontiers imprecis. Que cette fagon de parier puisse provenir 
du langage populaire, Th. Zahn l'a sugger^ {Geschichte des neutestamentlichen 
Kanons, I, 2, Erlangen et Leipzig, 1889, p. 812, n. i). Les Corinthiens sauront 
d'ailleurs aussitöt de quelle Epitre Clement veut parier. Cette Interpretation 
de l'expression t^v eTrtaroA'^v se recommande par sa clarte : eile parait valoir 
mieux que teile autre hypothöse compliquee, car il est peu probable que, dans 
ses mots, Clement ait cach6 des nuances subtües, destinäes ä etre döcouvertes 
par les futurs historiens du canon. Nous songeons ä M. W. Hartke, qui a voulu 
entendre le singulier t^v iniaroXrfv d'une coUection d'öpltres paulioiennes, en tete 
de laquelle se trouverait la I'^ aux Corinthiens {Die Sammlung und die ältesten 
Ausgaben der Paulusbriefe, Bonn, 1917, P- 55-58)- — Si notre interpr^tation est 
juste, alors l'expression r^qv iiriaToX-qv insiaue que la I^e de saint Paul aux 
Corinthiens ^tait vraiment familiäre ä Clement de Rome. 

(2) LiDDELL-ScOTT. 
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designe d'abord un « message », ou un « ordre », transmis verbale- 
ment ; ensuite, ce raot vise un « ordre ecrit », ou une « lettre » (i). 

Des deux significations du verbe eTnareAAcü, la premiere: 
« enjoindre », « Commander », convient au mieux dans notre 
contexte, ä cause de l'absence de complement direct. Les mots : 
€7rec7TetAev Trepl iavrov re Koi Kri<l>d re /cat ^AttoXKüj doivent 
donc se traduire : « II a donne des ordres (ou des reconunanda- 
tions) le concemant lui-mdme, ainsi qu'au sujet de Cephas et 
d' Apollos. » 

Dans la phrase de Clement, l'adverbe Trveu/xaTt/cois possede 
certainement la valeur d'ime allusion au debut de la I'® aux 
Corinthiens de saint Paul. Souvent nomme au chapitre II de 
cette demiere epitre, T Esprit assurait ä Paul l'autorite au nom 
de laquelle il intervenait dans les dissensions de Corinthe, et 
conferait au jugement de l'Apotre la garantie divine (2). 

A priori, l'expression ew' oXy^d^das est susceptible, eile aussi, de 
deux significations differentes. La premiere de celles-ci : «en 
verite », revient ä souligner la realite de l'action indiquee par le 
mot que l'expression modifie. L'autre signification, au contraire, 
est : «suivant la verite», ou bien : «d'une maniere conforme ä 
la verite », ä propos d'une afi&rmation, d'un conseil... 

De ces deux significations, la premiere s'accorde ä merveüle 
avec le present contexte, car, tres probablement, l'expression 
ctt' aX-qd'elas modifie l'adverbe TTvevixaTiKcos : saint Paul äurait 
alors donne des recommandations d'une maniere « vraiment » 
digne de l'Esprit-Saint. 

Si par contre l'on preferait s'en tenir au deuxieme sens de 
l'expression ctt' dXrjd'eCas, on traduirait alors plutot : « S'appuyant 
sur la verite, l'apötre saint Paul a donne des instructions dignes 
de l'Esprit-Saüit (3), » L'autorite de saint Paul serait toujours 



(i) Ibid. 

(2) Voir I Cor., 2, lo, 12-13 et 15. 

(3) Dans des papyri de la fin, du I«' siecle de notre ere ou du d^but du 
11^ siecle, on trouve l'expression eir' dAij^cias, avec le sens de « conform^ment 
ä la v^rit^ » : 

Kai oiivvofiev AvroKparopa Kaiaapa 
Nipovav Tpaiavov [S^eßaarov Fep/iaviKov 
naKiKov e? vyiovs Kai eir aArjveias ewi- 
SeSw/cevat r^v ■jrpoKCiju.evijv ypaijf^v 
Kai TrAeiü) toutöjv (f^ elvai /xijSc e;^ci[v. 
{Pap. Oxyrynch., n« 1029, 1. 20-24). Voir des exemples nombreux chez 
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affirmee. Recommandee par certains indices (i), cette seconde 
traduction ne semble pourtant pas indiquee ; la premiere lui 
pafalt pref^rable. II est plus conforme, en effet, au but de 
Clement d'avoir voulu dire : «D'une maniere vraiment digne de 
rEsprit-Saint, Paul donna ses recommandations... » II ne s'agis- 
sait pas de recommandations doctrinales au premier chef ; 
qu'elles fussent qualifiees de « conformes ä la verite », on n'en 
aurait gu^re saisi la raison. 

Joints au verbe eTreareCKe.v , les mots ctt' aXrjd'eia^ irvevixaTLK&s 
ont pour effet d'insister sur l'autorite du geste de l'Apötre, 
transmettant aux Corinthiens ses recommandations, en vue de 
aire cesser leurs querelles. 

b) L'expression iv apxjj tov evayyeXiov. 

Que Clement veuille insister sur l'autorite apostolique de saint 
Paul, d'autres details encore le confirment. 

Dans la locution iv apxfj tov evayyeXlov, evayyeXtov parait 
devoir se traduire : « evangelisation », comme dans l'ßpitre aux 
Philippiens (2), d'oü cette expression semble provenir. Les 
mots ev a-px"^ TOV evayyeXlov rappelleraient alors aux Corin- 
thiens les Premiers moments oti ils furent evangelises par l'apö- 
tre Paul. Rappelons-nous, ä ce sujet, la phrase touchante adres- 
see par Paul ä ses Corinthiens : « Au moyen de Tevangelisation, 
je vous aiengendres dans le Christ Jesus (3). » Que saint Paul ait 
preside ä Corinthe aux origin.es de la predication evangelique, 
cela lui conferait sur les Corinthiens l'autorite du fondateur 
d'%lise. 

Quant aux mots ev d.px'f}, ils disent plus qu'un simple commen- 
cement. Avec une nuance d'idealisation, il faut traduire : «Aux 



F. Preisigke, Wörterbuch der griechischen Papyrusurkunden, i (1925), col. 54. II 
ne faut pas se laisser impressiouner par le nombre de ces papyri, car ce soiJit tou- 
jours des fonnules st6r6otyp6es de d^clarations en, vue des impositions fiscales. 
Les däclaratious se terminent par une formule de serment par Tempereur, 
pour assurer leur conformitö ä la v6rit6. La du moins oü il n'y a pas de lacune 
dans le papyrus, l'expression eir' äXrj^eias est constamment prec6d^e d'une 
autre, e|' vyeiovs, laquelle veut dire : « en pleine possession de la raison ». 
L'expression in' äXTj&eias garantit la sincörite de la döclaration. 

(i) Avec des verbes comme Xeyeiv, eliretv, SiSiaKciv, l'expression ew* dXrjd'eias 
re9oit dans le Nouveau Testament le sens de « conform6ment ä la v6rit^ ». 
Voir R. BüLTMANN, art. aX^eia, Theol. Wörterb., i (1933), P- 244. 

(2) Philip., 4, 15. 

(3) I Cor., 4, 15. 
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debuts solennels de revangelisation, lorsque la nouvelle vie com- 
men^ait » (i). A rinstant m^rne, Clement reviendra sur les no- 
bles origines de T^glise de Corinthe, lorsqu'il dira : « La tres 
ferme et antique Eglise des Corinthiens {rrjv ßeßaLordTrjv koI 
ap^a,ia.v Kopivd'CcDv iKKXrjctiav) » (2). 

Situant saint Paul aux origines de l'lßglise de Corinthe comme 
son fondateur, Clement lui temoigne iine estime tf es vive. II lui 
reconnatt une autorite plus grande encore lorsqu'il qualifie de 
vraiment dignes de l'Esprit-Saint les recommandations de l'Apö- 
tre dans sa I'^ aux Corüithiens. 

2. Clement pauUnien. 

Quand donc Clement reprenait la formule indubitablement 
paulinienne de la justification par la foi, sa profonde veneration 
pour l'Apötre nous donne tout lieu de croire qu'il souscrivait 
par le fait meme ä la doctrine que contenait cette formule. 

Adherant, en toute verite, ä la doctrine paulinienne par excel- 
lence de la justification par la foi, Clement de Rome est verita- 
blement paulinien. II ne Test pas d'une maniere superficielle 
seulement, parce que, comme on l'a dit tant de fois, iltranscrirait 
materiellement les formules pauliniennes, sans y croire. Pauli- 
nien, Clement de Rome Test veritablement et reellement : d'ac- 
cord avec l'Apotre, il admet, dans toute sa pl^nitude de sens, la 
these essentielle de la justification par la foi, et rien ne temoigne 
qu'il ait retracte son adhesion. 



(i) En I Clem., 19, 2, et 31, i, apxq s'applique aux origines de la vie religieuse 
de rhumanit6. Sur les nuances de apx^ ®° grec, on verra G. Delling, art. 
apxri, Theol. Wörterh., 1 (1933), p. 477-479, et aussi Liddell-Scott. 

(2) / Clem., 47, 6. On ne Tignore point, dans la litt^rature grecque, le mot 
apxaios peut viser les origines, les temps Mroiques, avec la mime nuance d'^gard 
que dpxv- Peut-etre la nuance est-elle ici plus marqu^e encore. Sur le sens de 
l'adjectif dpxa.'ios dans la litt6rature grecque, voir G. Delling, art. cit., p. 485. 
En I Clem., 5, i, cet adjectif s'applique avix exemples les plus illustres des 
temps anciens : tvo tcDv dpxo-l'i^v vTToSeiyfidrcov -navcrcaixe^a. — L'adjectif ßeßatös 
peut recevoir, comme sans doute ici, la signification d'« assurö par une garantie 
juridique », ofEerte soit par une tierce personne qui se porte caution, soit par 
le droit (H. Schlier, art. ß4ß<uos, Theol. Wörterb., i (1933), p. 602, et W. Bauer, 
Griechisch-deutsches Wörterbuch, col. 230). 



GONGLUSION 

Tres neuf ä premiere vue, le tour du chapitre V de la J" Cle- 
mentis ressörtit en verite au style de la diatribe stoicienne. Pra- 
tique dans la ville etemelle au siecle de Clement par des maitres 
de morale, tels Epictete, Dion Chrysostome, Seneque, ce genre, 
ä la fois oratoire et famüier, possedait son Image, tres recomiais- 
sable, du heros de la vertu. La rhetorique du stoicisme se repr6- 
sentait celui-ci comme le vainqueur de lüttes morales, sorte 
d'athlete idealise, selon un vieux theme. Au moment oü la dia- 
tribe se met au service du christianisme, eile n'a rien de plus 
presse que d'egaler les Apotres, triomphateurs des ttovol, peines 
ou epreuves, aux plus illustres heros de la phüosophie. Le theä- 
tre de leur temoignage ideal est le monde tout entier, cormne 
pour les exploits d'Heracles. Les princes eux-m6mes y fönt 
figure d'admirateurs, selon la mise en scene chere aux Cyniques. 

Dans ce developpement interferent les repetitions nombreuses 
du terme ^-^Xos, designant l'envie et la haine auxquelles les 
Apotres doivent leurs malheurs : ce procede de style con firme 
que le chapitre V est 6crit d'apres les modeles stoiciens. 

* 
* * 

Dans plusieurs passages caracteristiques, Clement transcrit 
certains grands th^mes des epitres pauliniennes. 

Et tout d'abord, les termes dans lesquels Clement presente 
la resurrection generale refletent fidelement ceux de la I^^ ^q 
Saint Paul aux Corinthiens. Cependant, desireux de communi- 
quer ä ses lecteurs sa foi vive en l'ünminence de la resurrection 
generale, Clement introduit de nouveaux motife de croire ä 
celle-ci. II est servi ä, soühiait par sa possession des sources aux- 
quelles oü pouvait puiser pour ce genre de sujets : il use des 
Berits apocalyptiques, sources classiques de Teschatologie ; il 
en app)elle 6galement k des lieux communs de la diatribe sur 
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raltemance du jour et de la nuit et des Saisons, et enfin ä la 
r^surrection periodique du phenix, legende en faveur chez les 
contemporains . 

Tres fidele ä suivre le texte mime de Paul lorsqu'ü transcrit 
le catalogue de defauts, ou plutot, d'invectives, de TiEpitre aux 
Romains, Clement montre neanmoins qu'au delä de Paul, il 
connait la litterature dont s'inspire l'Apotre lui-mlme. 

Dans le developpement sur les membres et le corps, corps social 
iv XpioTco 'I-qaov, pour le choix du sujet, Clement depend de 
Paul ; il en depend egalement pour la f ormule du « corps dans le 
Christ ». Quant au reste, aux yeux de Clement, beaucoup plus, 
s'il se peut, qu'ä ceux de Paul, le theme de l'unite du corps est 
une partie integrante du theme hellenistique, tel que l'offrent 
Denys d'Halicamasse et d'autres, et tel, aussi, qu'il traduit les 
doctrines de la philosophie stoicienne. Preuve que, pour Clement, 
ridee paulinienne du « corps un dans le Christ » est quelque 
chose d'actuel et de vivant. 

Clement developpe enfin le theme de Vaydin], transposition 
pauliaienne du theme pythagoricien de la <f)i\La. Mais, con- 
cevant, avec Paul, le drame de la charite redemptrice comme le 
mystere chretien par excellence, pour en decrire les diverses 
phases, Clement s'inspire en outfe du chapitre I^r de T^ßpitre 
aux Ephesiens. La conscience est d'ailleurs vive, chez Clement, 
de la transcendance du mystere de la charite redemptrice, qu'il 
celebre dans les termes de la gnose intellectuelle hellenistique. 
II ne renonce pas non plus ä comparer au paradis de Torphisme, 
tres connu ä son epoque, le terme ultime auquel conduit la cha- 
rite. 

La science avec laquelle Clement de Rome renbuvelle sans 
cesse les formules de Paul montfe que ThelMnisme n'a pöint 
de secrets pour lui. 

* * 

Clement possedait son hellenisme ä fond. Cela ressort aussi 
des deux chapitres LIV-LV, oü il exhorte les fauteurs de la sedi- 
tion ä se d^sister d'eüx-mimes, leur pfoposant en exemple les 
devouements antiques. Cela transparait encore ä travers les 
endroits oü Clement transcrit les formules de la gnose philoso- 
phique de Thellenisme. Rien ne prouve, d'ailleurs, que Clement 
ait cru ä. une gnose salvifique par elle-mime. 
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* 



Du point de vue de la fidelite ä saint Paul, raffirmation, chez 
Clement, de la justiflcation par la foi est d'une importance ma- 
■^ jeure. La question revient ä se demander si l'idee de la justifica- 
tion par la foi n'est pas tellement contre-balancee par rinvitation 
ä, r Oeuvre de justice qu'il ne serait plus possible de tenir Clement 
de Rome pour un pauliaien authentique. 

Au chapitre XXXIII, Clement n'exhorte ä Toeuvre de justice 
que par maniere de conclusion d'un long developpement stoicien, 
La Providence divine ordonnatrice y re9oit pour täche de pro- 
curer ä Tunivers la splendeur d^une ordonnance magnifique, dont 
Dieu lui-m^me se rejouit. Vertu morale et sociale par excellence, 
la justice n'y intervient qu'ä titre d'emanation de la Providence 
-toujours agissante : selon la tradition stoicienne, les vertus 
sociales sont le prolongement de l'ordre cosmique dans les 
actions humaines. Dans ce contexte, Toeuvre de justice revient ä. 
reproduire l'accord et Tharmonie de l'univers. Par toutes ses 
raciues, Texliortation de Clement a Tceuvre de justice plonge 
dans le stoicisme pythagorisant de l'epoque. 

Dejä au chapitre XX, au moyen d'un. developpement relevant 
du meme theme philosophique que le chapitre XXXIII, Clement 
invitait ä la concorde et ä la paix, autres vertus sociales du Por- 
tique, d'un sens voisiu de celui de la justice. Le chapitre XXXIII 
et le chapitre XX de Clement convergent donc, comme de toute 
leur force, pour indiquer la vraie signification de l'oeuvre de 
justice, au chapitre XXXIII, " ' ^ 

Point du tout technique dans les ecrits du judaisme, chez 
Clement, l'expression epyov SiKai,oavvr)s est, au contraire; sy- 
nonyme de l'expression, figurant chez Paul, d'epyov dyad'ov : 
tout ceia designe l'oeuvre moralement juste, au m^me titre que, 
chez les Stoiciens, les termes de fcarop^cüjna et de StKatoTrpayT^jua, 

La formule solennelle de Clement au sujet de la justification 
par la foi sonne comme suit : « Nous ne sommes pas justifies 
gräce ä nous-m^mes, ni non plus gräce ä notre propre sagesse... 
k notre intelligence, ä. nos oeuvres (i). » Exclus par Clement, 
ces titres sont precisement ceux dont l'apocalyptique, authen- 
tique representant du pharisaisme, attehdait la justification ; 



(i) / Clem.. 32, 4. 

13 
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par son exclusion expresse, Clement prend position contre la 
these pharisaique de la justification par les oeuvres. 

Aucune di£5culte, non plus, contre la foi paulinienne de Cle- 
ment ä cause de la presence, au chapitre I^r, de Texpression 
Travaperos maTt,s. Cette expression n'enveloppe aucun rapport 
de la foi avec des oeuvres justifiantes, car la signification indi- 
quee pour l'adjectif iravaperos par les textes epigraphiques et 
litteraires est celle de : « qui possede toute excellence, toutes les 
qualites », rien de plus. 

II faut des lors reconnaitre le sens nettement paulinien de la 
formule sur la justification, au chapitre XXXIII. Cela nous est 
confirme par le respect dont Clement fait preuve, ä l'endroit de 
Paul, au chapitre XLVII, lä oü. il reconunande aux Corinthiens 
de reprendre en main l'epitre qu'ils ont re9ue jadis du « bienheu- 
reux Paul, l'Apotre », epitre donnant des recommandations 
vraiment dignes de l'Esprit-Sauit (i). 

* 

Quantite litteraire autant que quantite doctrinale, Thelle- 
nisme interfere dans la 7« Clementis avec le paulinisme. C'est 
surtout pour ne pas avoir reconnu Thellenisme de l'epitre qu'on 
se Test trop souvent figuree comme un demarqüage judeo- 
chretien de la Bible grecque. Les emprunts de Clement ä l'Ancien 
Testament se reduisent ä quelques idees et ä des citations, bref, 
ä ce que tout chretien cultive pouvait lui reprendre. Mais la 
redaction personnelle de Clement revele sa connaissance appro- 
fondie de l'hellenisme. Loin d'emprunter ä la Bible grecque la 
matiere ou le style de ses developpements originaux, il les trouve 
dans la rhetorique stoicienne, plus ou moins assaisonnee de 
platonisme et de pythagorisme, que pratiquaient les milieux 
lettres de la Rome du lersiecle. Dans la 7« Clementis, le message 
paulinien de l'üniversalite du salut par la foi se trouve enchässe, 
comme dans son contexte le plus approprie, dans les formules 
du stoicisme moyen, expression du cosmopolitisme hellenistique. 

L'epitre de Clement temoigne donc de la penetration du chris- 
tianisme, des la fin du I^^ siecle de l'ere chretienne, dans les 
cercles les plus cultives de la ville etemelle (2) : dhs cette 6poque, 



(i) I Clem., 47, 1-3. 

(2) On avait n,ot6 d6jä que, d^s ce moment, le ckristianisme avait attemt 
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des representants de ces milieux faisaient partie de la cominu- 
naute chretienne. Leur appartenant, Clement tenait la plume 
au nom de la communaute romaine tout entiere. 

Temoignage des plus anciens, apres les epitres de saint Paul, 
de rassimilation progressive de la culture grecque par le christia- 
nisme, l'epitre de Clement presage Toeuvre des apologistes. 



jusqu'aux graudes f amilies aristocratiques de Roma, voir L. Duchesne, Histoire 
ancienne de l'^gUse, I, Paris, 1906, p. 215-216. Mais faute d'avoir suf&samment 
mis an reliaf rhalMnisme de Clement, et aussi pour avoir surfait rimportance 
des 616ments emprunt^s par lui ä laBibla grecque, on, n'a song6 encore que trop 
pau a la place tvbs honorable que Clement devait tenir dans la Rome de la fin 
du I«' siöcle. 
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7 n. I, 8, 24 


Deira, II, 31, 7 


88-89. 






n. 5. 


De prov., i, 5 


98. 




IV, 32, I, 21 


711. 2. 


2,3-4 


II. 




33,31 


7n. 3. 


3. 5-10 


3- 




44.82 


18. 


14 


3n. 5- 




IV (2), 




6,3 


70. 




28, 16 


117, 127. 


Sextus Empiricus, 




Strabon, 




Adv. mathem.. 




Geog 


r.. II, I, I 


30. 


VII. 93 


124. 




in. 5, 5 


30. 
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Strabon, 




Varron, 






Geogr., XVI, 2, 35 




J?e5. yws^., II, I, 7 


33 n- 6. 




et 37 


144-145. 


Sa^. wen., fr. 519 


II n. 2. 




Tacite, 




Velleius Paterculus, 






Ab exe. d. Aug., 




Hist. Rom., 1, 2, I 


45- 




VI, 28 


73- 


Virgile, 






Test. Benj'., 10, 7-9 


68 n. I. 


Aem,., 






Test. Jobi 


38. 


I, 94-96 


46. 




4 


35-36. 


VIII, 290-291 


3411.4 




res/. Nepht., 3, 1-5 


140. 


De vir. illustr., 18 


90. 




Tes^. X/J Patr. 


36 et n. 2. 


X6nophon, 






Tertullien, 




Cyrop., 1, 2, I 


I7n. I, 


32 


Ad nat.. II, 14 


33 n. 6. 


5. II 


1711. I. 




Th^ognis, 




12 


32. 




5ßwi., 147-148 


12. 


II, 3. 4 


1711. I, 


32 


Tite-Live, 




II 


1711. I, 


32 


Ab urbe cond.. 




VI, 2. 5 


32 n. 8. 




II, 32, 7 


90. 


VII, 5.79- 






VIII, 9.4-12 


47 n. 2, 55 


80 


1711. I. 






n. 7. 


Hell., VI. 1-5 


1711. I, 


33 


10 


52-53- 


[X^nophon], 






12 


53. 


Cyneg., 12, 9-21 


1711. I. 




XXI, 43. 13 


30. 


12, 17 


II n. 2. 




XXIII, 5,11 


30. 


12, 21 


31-32. 




Trag, adesp., n° 392 


51- 








Valfere-Maxime, 










De dict. fad. mem., 










V,6.5 


47 n. 2. 

4. InsQri 


ptions. 






Corp. inscr. gr.. 




Or. gr. inscr. sei.. 






III, no 4150 


149. 


II, no 583 


148. 




4413 


149. 


Sammelb. (Preisigke) , 




inscr. gr., ^ 




I, no 330-331 


148. 




XIV, rio 2098 


149. 

5. Pc 


2048 
ipyri. 


104. 





Actes d'Appien 26-27. 
A des d'Isidore et de 

Lampon, fr. I .26. 

II 26. 



Ades d'Isidore et de 

Lampon, fr. III 26 n. 3. 
P. Mimaut, 284 sqq. 61 n, i. 
P. Oxy., VII, 

n« 1029 15611.3. 
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AUTEURS MODERNES (l) 



Adler M. : XXIX. 

Arnim H. von : XXX. 

Bang J.-P. : XXV n. 3. 

Bardy G. : 114 n. i, 137 n. 3. 

Bauer W. : XXX, 115 n. 3, 158 n. 2. 

Bauernfoind O. : 148 n. 2. 

Baur C. : XXVI. XXVII. XXVIII 

et n. 5, XXIX. 
Benz E. : 47 n. 3. 
Bidez J. : iio n. 2. 
Bihlmeyer K. : 83 n. 7. 
Billerbeck P. : 71 n. 2. 
Borleffs J.-C.-Ph. : 33 n. 6. 
Botti G. : 149 n. i. 
Boulanger A. : 104 n. i. 
Bousset W. : 137 n. 3. 
Br6hier j£. : 64 n. 3. 
Bultmann R. : 2 n. 2, 3 n. 5, 7 n. 4, 

8 n. I, 24 n. 4, 31 n. i, 34 n. 3, 

45 n. 3-5, 61 n. 2, 76 n. i, 83 n. 2, 

99 n. 2, 4 et 5, 100 n. 5, 145 n. 2, 

157 n. I. 
Bux : 42 n. 5. 

Campenhausen H. von : 22 n. 2. 
Capelle W. : 115 n. 2. 
Cerfaux L. : XXXI. 
Chambry E. : 85 n. i et 3. 
Charles R. H. : 35 n. i, 36 n. 2, 

72 n. 2. 
Christ W. von : 85 n. 4, 90 n. 2 

et 3. 
Cohn L. : XXX. 
Cotterill J. M. : 48 n. 4. 
Cumont F. : 64 n. 2, iio n. 2, 124 

n. 3, 128 n. 3. 
Cullmann O. : 5 n. i. 
Delatte A. : 98 n. 5, 128 n. 3. 



Delehaye H. ; 22 n. 2 et 3, 28 
n. 3. 

Delling G. : 158 n. i et 2. 

Dibelius M. : 40 n. i, 83 n. 5. 

Diels H. : XXX n. 8, 13 n. i, 33 
n. 7, 64 n. 3, 109 n. i, 113 n. i, 
114 n. I, 125 n. 4, 128 n. i et 4, 
138 n. 3. 

Dieterich A. : 77. 

Dittenberger W. : 148 n. 3. 

Dougan Th. W. : 41 n. i, 42 n. i 
et 4. 

Duchesne L. : 162 n. 2. 

Ferguson A. S. : XXX. 

Fleckeisen A. : 8 n. 3. 

Francke K. : 76 n, i. 

Frick C. : 72 n. 3. 

Fridrichsen A. : 99 n. i, 100 n. 4. 

Gebhardt O. : 30, 147 n. 3. 

Geiger K.-A. : 41 n. i. 

Giesecke A. : 17 n. 5, 24 n. 5-. 

Grenfell B. P. : 26 n. 3. 

Hahn C. : 10 n. i. 

Hamburger J. : 72 n. 2, 73 n. 5. 

Harnack A. von : XXI, XXII et 
n. I. XXIII et n. i et 3. XXIV, 
XXV et n. 3, XXVI, XXVIII, 
30 n. I, 81 n. IG, 147 n. 3, 154 
n. 6. 

Hartke W. : 155 n. i. 

Hatch E. : XXIII n. 3, XXX. 

Hegel G.-W.-F. : XXVIII. 

Helm R. : 10 n. i, 29 n. 8. 

Herzog J.-J. : XXV n. 3. 

Hude C. : 55 n. i. 

Hunt A. S. : 26 n. 3. 

Jaeger W. : 24 n. 2, 



(i) Nous ne relevons pas las noms d'auteurs de traductions, qu'on aura 
trouv^s dans la bibliographie ; ä plus forte raison, ne revenons-nous plus sur leg 
endroits d^jä not6s dans l'index pröc^dent. 
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James M. R. : 36 n. i. 

Joel K. : 17 n. i. 

Jouguet P. : 26 n. 2. 

Jülicher A. : 43 n. 6. 

Kern O. : 104 n. 2, 5 et 6, 105 n. 3, 

106 n. I. 
Kittel G. : XXX. 
Knopf R. : XXX, 66 n. i, 72 n. 2, 

78 n. 3, 81 n. 10, 82 n. 3, 83 n. 2 

et 5, 137 n. 3. 151 n. i. 
Kranz W. : XXX n. 8, 125 n. 4, 

128, n. I. 
Kroll J. : 57- 
Lasaulx E. von : 41 n. i. 
Leisegang I. : XXX. 
Lehmann E. : 99 n. i, 100 n. 3. 
Lemme L. : XXIV, XXV et n. 3- 
Leroy M. : 72 n. 2. 
Liddell-Scott: XXXI, 5 n. i, 21 

n. 2, 83 n. 7, 130 n. 2, 148 n. 4, 

149 n. 3 et 6, 155 n. 2, 158 n. 1. 
Lietzmann H. : XXI et n. 2, 76 

n. i. 
Lightfoot J. B. : XXVIII n. 5, 148. 
Lösch S. : XXI n. i, 139 n. i. 
Marsh F. S. : XXVIII n. 5. 
Mathieu G. : 24 n. 3. 
M6autis G. : 96 n. 4, 98 n. 3, 128 

n. 5. 
Meinhold P. : XXVIII n. 5. 
Mitteis L. : 26 n. 2 et 3. 
Münzer F. : 46 n. 2. 
Nauck A. : XXX n. 8, 42 n. 2, 

51 n. 2 et 3, 78 n. i, 84 n. 6. 
Nestle R. :- 85 n. 5. 
Nock Ä. D. : "3 n. 5. 
Norden E. : 8 n. 3, 33 n. 7. 
Pauly-Wissowa : 10 n. i, 29 n. 8, 
42 n. 3 et 5, 43 n. 6, 46 n. 2, 90 
n. 4. 
Peremans W. : XXXI. 
Pfuhl E. : 104 n. 4. 
Preisigke F. : 104 n. 4, 148 n. 5, 
156 n. 3. 



Radermacher L. : 90 n. 4. 

Redpath H. : XXX. 

Reiter I. : XXX. 

Reitzenstein R. : 61 n. 3, 62 n. 3. 

Renan E. : XXV, XXVI ut n. i. 

XXIX. 
Rcuss £. : XXVIII n. 5. 
Robin L. : 2 n. 2. 
Rostovtzeff M. : 26 n. 3. 
Schanz M. : 47 n. 2, 55 n. 2. 
Schenk] H. : XXX, 17 n. 5, 18 

n. 4, 28 n. 2. 
Schermann Th. : XXX n. i. 
Schlier H. : 21 n. 2, 75 n. 3, 158 

n. 2. 
Schrenk G. : 12 n. 2, 13 n. 2 et 4. 
Schöirer E. : 38 n. i. 
Schwartz E. : 42 n. 3. 
Scott W. : XXX, 57 n. 1, 61 n. i, 

63 n. 5. 
Stauffer E. : 96 n. i. 
Strack H.-L. : 71 n. 2. 
Strathmann H. : 36 n. 2. 
Teichmann E. : 68 n. 2. 
Torhoudt A. : 59 n. 2. 
Uhlhom G. : XXV n. 3. 
Van Cauwelaert R. : 139 n. i. 
Vögtle A. : 76 n. i. 
Volz P. : 68 n. i, 69 n. 7 et 10, 
Wehofer Th.-M. : XXIII n. 3. 
Wendland P. : XXX, 3 n. 3 et 

5, 36 n. 2. 
Wetter G.-P. : 60 n. 2. 
Westcott B. F. : XXVIII n.. 5. 
Wilcken U. : 26 n. 2 et 3. 
Winckelraann A. : 12 n. 3. 
Wrede W. : XXIII et n. 3, XXIV- 

XXV. 
Zahn Th. : 155 n. i. 
Zeiller J. : 139 n. i. 
Zeller E. : XXVII n. 4, XXVIII 
et n. I et 2, lo n. i, 38 n. i, 
98 n. 5, 115 n. 2. 



176 



TABLES 



III 



NOMS ET MATIÄRES 



Abel : 8. 

abimes : 118 et n. 2, 132 n. 3. 

Abraham : XXII, 154 n. 6. 

Achille : 13 n. 7. 

Adam : 68, 95, 103, 141. 

adoration des idoles et des animaux: 

140-142, 
Aleidamas : 44. 
Alcmfene : 9 n. 2. 
Alexandre le Grand : 23. 
alternance du jour et de la nuit, 

et des Saisons : 71-72, 109-110, 

112-114, 118 et n. 4. 
amiti6 : 129 ; lien des vertus : 96- 

98 ; et Union ä Dieu : 96. 
Amphitryon : 9 n. 2. 
Amyntor : 6. 

animaux : iioetn. 2, 132-135 ; ado- 
ration des : 140-142. 
antichambres, dans l'apocalypti- 

que : 106. 
Antigone : 7. 

Antistbfene : 9, 12, 16, 19. 
apathie stoicienne : 47-48. 
Appien : 26 et n. 3. 
apocal3rptique : 67-69, 1 51-153, 159, 

161. 
ApoUon : 43, 117, 128, 136. 
Apollos : 155-156. 
apoth6ose d'H6racl6s : 33 et n. 

6 et 7. 
Apötres, 6loge des : XXIX. 
Arhs : 43. 
Aristide : 7. 
Aristogiton : 45. 
Ariston de Chio : 51, 137. 
Aristote : 61. 
Artemis : 53. 
Ascl6pios : 13 n. 7. 
Ascl6pius : loi. 
athl^tes id6alis6s : 2, 8 et n. 3, 9- 



10, II et n. 2, 13-14, 18, 21, 
28 n. 3, 29, 31, 35 et n. i, 37 n. 2, 

39, 159. 
Auguste : 64 n. 2. 
Axiochos : 105. 
beaut6 de la charit6 : loi, 103 ; 

de la cr6ation : 133-134, 136, 
B6lial : 140. 
bien et utilit6 chez les Stoiciens : 

82, 89. 
bonheur : 13, 30. 
Cain : 8. 
calamit^s publiques : 52, 53 et 

n. 3- 
Calchas : 53. 
Callias : 7. 

Callicratidas : 117, 127. 
Castor: 33, 34 n. i. 
catalogues de d6fauts ou d'invec- 

tives : 74-78, 160. 
« catholicisme » de Clement : 

XXVII. 
Caton : 20, 46. 
C6phas : 155-156. 
charismes spirituels : 81-82. 
Charit^ : 93-108, 147, 160 ; beaut6 

de la : 101-103 ; et gnose : lox- 

103 ; hauteurs de la : 101-103 ; 

lien ineffable : 96 ; r^demptrice : 

107-108, 160 ; et vertus : 99-100. 
Chiron : 13 n. 7. 
Chr6monidfes : 7. 

christianisme de Clement : 38-40. 
Chrysippe : 50, 64 n. 3. 72, 89, 

109 n. I, 131, 138, 146. 
Chronos : 53 n. 3. 
cieux : iio, 121-122, 131-133. 
citations de l'A. T. : XXII n. i 

et 2, XXV-XXVI. XXIX. 
cit6 cosmique : 90-91, 128-129. 
Claude : 26 et n. 2. 
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Cl^anthe : 20, 64, 109 tt n. i, iio. 
Codrus : 42, 43 et n. i, 44-45, 52, 

55 et n. 7. 
« colonnes » : 39. 
colonnes d'Hercule : 30, 
Commode : 26. 

« commnnaut6 » cosmique : 96. 
concert universel : 114-117. 
Concorde : 90, 108, 111-112, 124-127, 

139, 161. 
Concorde de la nature, 127 ; pu- 
blique : 127; universelle : 129 ; 

et vie sociale : 127-128. 
conservation du Corps social : 86-89. 
consommation en perfection : 61- 

62. 
contemplation de l'ordre universel 

et perfection morale : 125 et 

n. 4. 
Corinthe, rapports avec Rome : 

139 n. I. 
Corps et membres : 80-93, 160 ; un 

dans le Christ : 91-93, 160. 
corypMe du monde : 114. 
cosmopolitisme : 29 et n. 8, 30, 

51-52. 
courage : 10-11, 24 et n. 5; ou vail- 

lance : 49. 
Cratfes : 9, 12. 
Cr6ateur, joie du : 133-136. 
crdation, beaut6 de la : 133-134, 

136. 
cr6dit de S. Paul ä Rome : 40, 154- 

158. 

Cr6on : 55. / 

Criton : 48. 

Cjmiques : 2, 8-9, 10 et n. 1, 11- 
12, 14, 19, 23, 24 et n. 5, 26 n. 3, 
27 et n. 1, 28 n. 3, 29 n. 8, 31- 

32, 51. 
Cyms : 16, 32. 

Decius : 47 et n. 2, 52-53, 55 n. 7. 
Dödale : 105. 

D6esses d'ßleusis : 42 n. 3. 
d^fauts, catalogues de : 74-78, 160. 
Ddjanire : 54 n. 6. 
Ddna^ter : 105, 135. 



D6marate : 54 n. 6, 55 n. 7. 

D6mocrite d'Abdfere : 105 . 

Denys d'Halicamasse : 88, 90 et 
n. 4, 160. 

Denys le Tjnran : 6. 

destruction de l'univers : 69. 

d6vo]ienients antiques : 41-56, 160 ; 
clir6tiens : 55-56 ; föminins : 42- 
44 ; des rois et chefs : 52. 

diatribe : XXIX, 2-3, 5-8, 13-14, 
18-20, 22 n. 2 et 3, 28 et n. 3, 
31-32, 34 et n. 3, 37, 39, 45, 
47, 51-52, 70, 72 n. 2, 74, 78, 
83. 99-100, 107-108, 117, 145, 

159- 
Dion Chrysostome : 10 n. 1, 136, 

159. 
Dion de Syxacuse : 6. 
Diogfene : 6, 10 et n. 1 et 4, 12, 14 

n. 1, 39. 
Dionysarion : 148, 149 n. 1. 
Dionysos : 105. 
divinisation : 62. 
don divin : 62. 

doxographie : 111-112, 123, 138. 
6ducation : 24-26, 32. 
Emp^docle : 96. 
endurance : 2, 11 n. 2, 16-18, 21, 

46, 47 n. 3. 
entrainement : 16-17. 
envie : 4 et n. 5, 34 et n. 4. 
ßpaminondas : 45. 
fipictfete : XXX, 13, 16, 22 n. 3, 

49, 159. 
fipicure : 126 et n. 3. 
!£picuriens : 126. 
ßrecht^e : 42 et n. 1 et 3, 44 et n. 2, 

54 n. 6, 55 et n. 7. 
ßsaü : 8. 
eschatologie, imminence des 6v6- 

nements : 67-69 ; orphique : 104- 

106, 160. 
Esculape : 33, 34 n. 1 . 
Esther : 41, 56. 
6toiles : 109, 110 et n. 2, 111-112, 

116, 120-121, 130-131 ; rondes 

des : 116, 122. 
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TABLES 



Eudoxe ; 105. 

Eumolpe : 42, 44. 

Euripide : 45, 77 n. 3. 

Eurysth^e : 12. 

exemple de la Providence : 145 ; 

de vertu : 10, 19-21, 22 et n, 2, 

26, 28, 39 ; exemples : 6-8, 16, 

47 ; anciens : 21 ; contemporains : 

7-8, 20-22, 45. 
exil : XXIX, 6, 14, 17 et n. 5, 

18, 22 n. 2, 24 n. 5, 28, 41, 45- 

50. 
exorde dithyrambique : 99. 
Fabricius, C. : 3. 
foi et justification : XXI-XXV, 

151-154, 158, 161. 
foi paulinienne : 143, 158. 
Glaucus : 7. 
gnose astrale : 122-123, 124 et n. 3 ; 

ind^fectible : 62 ; et ordre univer- 

sel : 119 ; et philosophie : XXIX, 

61 et n. 3, 108, 160. 
grands et petits : 84 ; et princes : 

159. 
guide : 59-60. 
Hades : 43. 

haine : 2, 4, 5 n. i, 159. 
Harmodius ; 45. 
harmonie cosmique : 116, 137. 
Harpocrate : 63. 
hauteurs de la charitd : 101-103. 
H6b6 : 33. 

h6g6lianisme en histoire : XXVIII. 
Hdlicon : 117. 

Iiell6nisine de Clement : 160, 162. 
H6racl6s : 8-12, 13 et n. 7, 14, 

15 et n. I, 16, 17 et n. 5, 18-19, 

25; 29, 33-34. 39, 48, 51. 54 

n. 6, 105, 159. 
Ii6raut id6alis6 : 13, 30-31, 39, 
Hercule : 9, 20, 29, 33 et n. 6, 34 

et n. I et 4. 
Hermes Trisradgiste : 57 et n. 2, 

64 n. 2, 101-102. 
henn6tisme : 57-63, 64 et n. 2, 

65, 118-121. 
li6ros conteraporains : 45 ; de la 

vertu : 8-9, 14-15, 22 n. 2, 28, 159. 



H6siode : 117. 

Hippom6don : 6-7. 

Konifere : 23 n. 2, 31, 45, 105, 126 

et n. 3. 
honneur et louange : 32. 
Horus : 102. 
liospitalit6 : 77-78. 
Ps.-Hygin : 55 n. 2. 
id6alisation des h6ros antiques : 9, 

10 n. I, 39. 
id6alisation des mystferes : 57-59, 

61, 64 et n. 3. 
Idolatrie et vices des paiens : 140-142. 
imminence des 6v6neinents escha- 

tologiques : 67-69. 
iinmortalit6 : 62, 103. 
indifferentia : 47, 49. 
Initiation intellectuelle : 61. 
intelligence dans l'apocalyptique : 

151-153- 
invectives : 27 n. i, 74-78, 160. 

Iphig^nie : 44, 54 et n. 6, 55-56. 

Isidore: 26 et n. 2 et 3. 

Isis : 102, 105, 106 n. i. 

Isocrate : 24. 

Jacob : 8. 

Jacques : XXVIII n. 5. 

Jalousie : 4, 5 n. i. 

Jamblique : 137. 

J6sus-Christ : 58-60, 62-64, 67-68, 

79-80, 91 n. I, 92, 93 et n. 4, 94- 

95, 103, 106-108. 
Joseph : 8. 
jour et nuit : 109, 1 12-116, 160 ; 

altemance : 71-72, 109-110, 112- 

114, 118 et n. 4. 
judaisme pharisaxque : 35. 
jud^o-christianisme de Clement : 

XXIV. XXV et n. 3, XXVII- 

XXIX. 
Judith : 41, 56. 
jugement et r^surrection : 68. 
jugement v6ridique et juste : 69. 
Julien : 13 n. 1. 
justice chez Clement : 138-139 ; 

juive dans Thell^nisine : 143-144 ; 

vertu stoicienne : 2-3, 12-14, i^» 

24 n. 5, 30, 38 n. 2, 39 ; vertu 
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stoicienne et ordre universal : 
145-146, 161. 
justification sous TAncienne Al- 

liance : XXIV, 154 n. 6. 
justification par la foi : XXI- 

XXII, 151-154, 158, 161. 
justification et ceuvres : XXV, 151. 
Lampon : 26 et n. 2. 
langue et style de Clement : XXII, 

XXIII n. 3, XXV-XXVI. 
Iibert6 : 26 n. 3. 
lieux communs, ou themes littdrai- 

res : 4-5, 18, 22 n. 3, 90-91. 
littörature du judaisme et ordre 

universel : 140-142. 
L6ocores : 43, 54-55. 
L^onidas : 45. 
L66s : 43-44. 
Liber : 34 n. i. 
Luc : 5 n. I. 
Lucilius : 46. 

lumiäre de l'esprit : 59-61. 
lune : 111-112, 116, 120-121, 131. 
lüttes des Apötres : 34 ; d'H6racl6s : 
10 n. I, 18-19 ; morales : 2, 9, 
10 et n. 4, II et n. 2, 13, 14 et 
n. I, 15, 17 n. I, 18-19, 22 n. 2, 
28-29. 31-32, 34. 35 et n. i, 
36 et n. 2, 37 et n. i, 38 et n. i, 
159 ; r6compense des lüttes mo- 
rales : 32-33- 
Lycinus : 6-7. 
Lycurgue : 105. 
Lysandre : 7. 

Macarie : 54 n. 6, 55 n. 7. 
Manilius, L. : ^3. 
Marc-Aur6le (Antonin) : 26. 
maTtyis chr^tiens : 22, n. 2 et 3, 
32 ; paiens d'Alexandrie : 26-27. 
Maxime de T5rr : 89, 137. 
M6chne : 3. 
M61ampe : 105. 
M6n6c6e : 43-44. 45 et n. 8, 52-54, 

55 et n. 7. 
M6n6nius Agrippa : 85 et n, 5, 87- 

88, 90. 
Menippa : 56. 



mer : 118 et n. 2, 122, 131, 133. 

Messie : 68 et n. 2. 

M6tellus : 46. 

Metioclia : 56. 

Minos : 23 n. 2. 

Mn6mosyne : 1x5. 

Moise : 8, 144. 

morale cynico-stoicienne et justice: 

137-138- 

mouvement des cieux : iii, 115. 

mort : 14, 16, 18 et n. 4, 19-20, 
22 n. 2, 28 et n. 3, 41, 46, 47 et 
n. 3, 49-50 ; de Peregrinus : 48 ; 
volontaire : 50, 52. 

Mucius Scaevola : 3, 46. 

Mus6e : 105. 

Musonius : 7. 

mystfere chr^tien de la charitd : loi- 
103, 106-108, 160. 

myst^res d'ßleusis : 104-105, 106 
et n. I. 

ob6issance de foi : XXII, XXIII 
et n. I ; raüitaire : 82-83. 

CEnopide de CMo : X05. 

Oeuvres bonnes : 135, 147 ; de justi- 
ce : 135, 138, 143, 145-146, 161 ; 
de justice et apocalyptique : 153; 
de la Loi et apocalyptique : 151- 
153 ; de la- Loi e* justifica- 
tion : 151. 

Onomacrite : 104. 

Oracles : 53. 

ordonnance des cieux : 126, 131- 
132 ; et harmonie de l'univers : 
116, 137 ; universelle : 51 et 
n. 4, 83, III, 114, 117-118, 130, 
132 ; universelle et hermdtisme : 
II 8-1 21 ; universelle et vertus 
sociales : 137-139. 

ordonnateur : 111, 113. 

Orion : 43, 52. 

OrpMe : 105-106. 

orphisme et figypte : 105-106 ; et 
pythagorisme : 106 ; et religion 
et morale : 104-106. 

Osiris : 63, 105, 149. 
Pan : 13 n. 7. 
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TABLES 



parousie : 67-69, 106 ; soudainet^ 
de la : 68. 

patrie et nature : 51. 

paulinisme de Clement : XXI- 
XXIX, 158, 161-162 ; littdraire : 
XXIX ; et jud^o-christianisme : 
XXVII-XXVIII ; « n6gatif » : 
XXII. 

Pausanias : 104 n. 3. 

P616e: 6. 

Peregrinus : 27 n. i. 

perfection morale supreme : 19. 

Pers^phone : 42 n. 3. 

perspective universelle : 29-31, 39. 

pharisaisme, expressions du : 151- 
153 ; et judaisme : 35. 

Ph^bus : 54. 

ph6nix : 72-73, 160. 

Phönix de Dolopie : 6. 

Phidias : 48. 

Philoct^te : 48. 

Philon d'Alexandrie : XXX. 

Philon de Byblos : 53 n. 3. 

Philosophie mystique : 58-65. 

Pierre : XXVI, XXIX, 1-2, 5 n. i, 
14. 21, 22 n. 3, 32, 39. 

pi6t6 : 12-13 ; et gnose : 57. 

plaisirs : 14 et n. i, 15-16, 17 n. i« 

Piaton : 61, 124 n. 3, 126 n. 3, 149. 

Plutarque : 7, 59 n. 2, 64, 88. 

pol6inique stoicienne contre les 
]£picuriens : 126. 

Pollux: 33, 34 n. I. 

Poseidon : 42 n. 3. 

Posidonius : 98, 109 n. i, 124-125. 

Priam : 7. 

Providence : 21, 22 n. 2, 28, 138. 

Ptol6m6e : 7. 

Pythagore : 96, 115-116, 128, 137. 

pythagorisme : 96-98, 127-128, 130, 

136-137. 161-162. 
Quirinus : 34 n, i. 
Rahab: XXII. 

raison directrice de l'univers : 109 
et n. I. 

rapports de Rome et de Corinthe : 
139 n. I. 



Regulus : 46-47. 

r6p6titions : 2-3, 5 et n. i. 

rdsurrection : 35-36 ; g6n6rale : 66- 
70, 159 ; du grain : 70-71 ; preu- 
ves de la : 70-74. 

roi : 27 n. i. 

Rome, ni6thodes de gouvernement: 
26 n. 3 ; rapports avec Corin- 
the : 139 n. I ; tcndances nou- 
velles : 40. 

Romulus : 33. 

rondes des 6toiles : 116, 122. 

Rutilius Rufus, P. : 3, 45, 46 et 
n. 2, 47. 

sacrifi.ce des rois et chefs : 52. 

sagesse dans l'apocalyptique : 151- 

153- 
Saisons, alternance : 71-72, 109- 

iio, 112-114, 118 n. 4. 
Sallustius : 3 n. 5. 
Sanchouniathon : 53 n. 3. 
sang vers6 en sacrifice : 53-54. 
science des rois : 23-25. 
s^cession de la plebe : 85-88. 
S6neque : 72, 159. 
Servanda Agrippina, Fl. : 149. 
Simplicius : loi. 
Socrate : 46, 51. 
soleil : 109 et n. i, iio n. 2, 111-112, 

116, 120-121, 131. 
Solon : 105. 
sophistes : 23 n. 4, 24. 
Sostrate : 42, 55 n. 7. 
sources : 118 et n. 5. 
Spartiacus : 6. 
Stoiciens : 8-9, 11 et n. 2, 21, 22 

n. 2, 24 n. 5, 28 et n. 3, 82-83, 

89, 97, 100, 109 n. I, 113 etn. 3, 

126, 132-133. 138. 147. 161-162. 
stoicisme : 72, 130, 139 et n. i, 

161. 
style de chancellerie : 139 n. i. 
Sulla, L. : 3. 
sjmiboles mystiques : 59. 
S3miphonie universelle : 114. 
Tantale : 7. 
Tat : 57, 102, 1 19-122, 123 n. 4. 
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T6l6s : 6-8, 18-19, 24 n. 5. 
t6moignage : 21, 22 n. 2 et 3, 23- 
28 ; par actions : 20 ; jusqu'ä la 
mort : 28 ; ä la ProVidence : 28, 
31 ; devant les puissants : 23-28, 
159 ; ä la vertu : 22 et n. 2, 
25-26, 28. 

t6moin : 21, 22 n. 2, 28. 

terre : 120-121, 131, 133 ; et eaux : 
132, 134; nourriciäre : 117, 122. 

T^thys : 141. 

thfemes littdraires, voir lieux com- 
muns. 

Th^mistocle : 6, 48. 

th^osophie gr6co-6gyptienne : 59 
n. 2; de Plutarque: 61. 

Th6s6e : 9, 15 n. i. 

Timarchos : 104 n. 3. 

Tirösias : 43, 53, 55. 

Trajan : 156 n. 3. 

Trogue Pomp6e : 45, 55. 

Tjmdare : 33. 

tjnran : 26. 

tjnramiie : 26 n. 3. 

Ulysse : 6, 20. 

unit6 organique des corps sociaux : 
90, 91 et n. I. 



univers : 133 ; cit6 cosmique : 90, 
91 ; « communaut6 » cosmique : 
96 ; concert universel : 114-117 ; 
destruction de : 69 ; harmonie : 
116, 137 ; raison directrice de : 
109 et n. I. 

Utility : 86-88. 

Varron : 33 n. 6. 

v6g6taux : 117, 118 n. 5, 134-135. 

vents : 118 n, 3, 122. 

vertu : 9 n. 2 ; indivisible : 12 ; 
stoicienne : 8-14, 16, 17 n. i, 
19, 21, 22 n. 2, 23, 24 et n. 5, 
25-26, 28 et n. 3, 30, 32, 38 n. 2, 
39. 49-50 ; vertus sociales : 137- 
139; victoire dela: 31 ; victoire 
de rßvangile : 31 et n. 5. 

voie de la gnose : 58-59, 63, 123 ; 
de la lumi^re : 59-60 ; de la 
v6rit6 et du bien : 57-58, 74- 

yeux de l'esprit et du coeur : 60 et 
n. 2, 61. 

Z6non : 19-20, 50, 109 n. i, 129 
et n. 2. 

Zeus : 19, 23 et n. 2, 24, 138. 



aydirr] : 96-97, 101-103, 108, 147, 

160. 
dya&ov (t6) : 13. 
dyad'OTroua : 146-147. 
dytov : 15. 

dyüivi^ofiai: 15, 18. 
dStKia : 12 n. i. 
dd-Xeoi : 2, 8-9, 14, 22 n. 3. 
dd-XTfr-qs : 8, 15, 21, 22 n. 3, 29, 35. 
d&Xov: 9, 32 et n. 8. 
dvSpela: 24.11. 5, 28. 
dveXriii^diq : 33. 
dvTJKov (t6) : 75. 
diTOuBevaia : 26. 
dperrf : 15 n. i, 24 n. 5. 
dpfwvia : 114-116, 127-128, 137. 
dpXV '• ^57> 158 n. I. 
daKTiais '. 16-17, 37- 



ßoTjd'os '■ 63-64. 

ßpaßetov : 2, 32. 

yepas: 32-33- 

yvcoats '. 59-62. 

yvfJLvd^ofiat: 15-16. 

BiaKoaftrjats : m, 129-133, 136. 

Sidvota : 59-60. 

hiKaiov {ro) : 13. 

hiKaioTi pdyriiia: 146, 161. 

SiKaiocTvvrj : XXIII, 11, 12 n. 2, 
13, 24 n. 5. 28, 31 n. 5, 38 n. 2, 
39, 129, 137-139. 145-146. 

BiKaiocü : XXII, 151, 154. 

BioiKrjcris: 109-111, 115, 129. 

in* dXTj&eias '• 155, 156 et n. 3, 

, ^57- 

eTTUTTeXXtJt) : 155-156. 

iiTiam^fiTj : 23, 62. 
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TABLES 



iTTLcrroX-q : 155-156. 

epyov dyaß-ov : 146-147, 161 ; SiKaio- 

avvqs : XXIII, 143-146, 161. 
äpis : 2 et n. i, 4, 5 n. i. 
evayyeXiov : 157. 

^^Aos: 1-2, 4, 5 n. I, 8, 34, 159. 
■^yovjxevot, : 23, 28. 
ijSovg': 14 n. i, 18. 
d'dvaTos :"i8 et n. 4, 19, 22 n. 2. 
d'avfidcrros : 102. 
^^öoTuyia : 78. 
Kad'ijKov {ro) : 75 et n. 3, 146. 
KoKov (to) : 13. 
KoXoKwyad'la : ip. . 
Karopd'Cüfia; : 146, i6i.- 
KTjpv^: 30-31- 

Koivoivia : 96-97, 128 et n. 5, 129. 
Koafios '. 29 n. 8, 30. 
Kpaats : 89. 
Xoyos: 58-59- 
XoifjLOs- 52 et n. 2. 
fiaprvpeo} : 21, 22 et n. 3, 23, 26, 

28, 32, 37 et n. 4. 
[idpTvs '• 21, 22 n. 2 et 3,. 26, 28, 

37. n. 4. 
/iaxi?: 15. 
(weco : 105. 
oSo?: 58, 123 et n. 4. 
oiKovjievT] : 29-30. 
ofjLovoia: 111-112, 116, 124-128, 

129 et n. 2, 139 et n. i. 
TTtttSeta : 23, 24 et n. 4, 25-28. 
TTatSia : 24 n. 4. 
TTavdpsTOs'. 147-151, 162. 
TTapdBeiyfia : 20, 21 et n. 2, 22, 28. 
TTappTjaia: 26. 
7Tepi,4x(o : 110 n. 2. 
TTiaTLs: XXirr^i n. 5. 34/ 39. 

147, 154, 162. 
TToXis: 52, 128-129. 



TToveoD : II n. 2, 15 et n. i, 17 n. i, 

26 n. 3, 32. 
TTovos '• 9> ir, 14 et n. i, 15 et n. i, 

16, 17 et'n. I, 18 et n. 4, 22 n. 2, 

26 ri. 3, 28, 32, 35 et n. 2, 37, 

38 n. 2, 159. 
irpeiTov {ro) : 13. 
TTpocrrdTTjs : 63-64. 
avyKpaats: 81, 84, 87-90. 
avfi<f)ü)via: 113-115, 128, 137. 
avvSeafjLos : 97. 
a^dyiov : 54. 
(T(ü^cd: 86-89. 
CFüi^poavvT] : 3, 24 n. ■5'. 
rd^is : 83, iio n. ;2, 113-114, 

117, 120-121, 125-126; 129, 133 

n. 2, 140. ■ '-■ 

reXeios '■ 61-62. 
reXetoTTjs: 97, 102-103, 108. 
TcAos: 19, 61, 97, i 02, 125. 
TeXcTT]: 61, 105. ' 

rippui TTJs Svaecos '• 30. 
UTToSety/ia : 21 et n. 2, 22.- 
vrrofiovq: 2, 16 et n. 3. 
vij/os '. 101-102. 
<l)avXos: II. 
(f>&6vos' 2, 4, 5 n. I. 
(f)LXLa: 96-97, 98 n. 5, loi, 108, 

129 et n. I, 160. 
(fiiXo^evia: 77. et n. 3, 78. 
<f)vy7J : 17 et n. 5/22 n.* 2, 24 n. 5. 
<f>6)s'. 59, 60 et n. 2, 61 n. 1. 
xdpttrfia : 62 n. 3, 81-82. 
)(pdo,fjLai : 87, 
Xpela: 86, 88-89. 
XPW''^ '• 81, 84, 89. 
)(wpos evcreßcüv : 103-106. 
ü)(f>€X€La: II n. 2, 86-89. 
cü^eAecü : 87, 90. 
d)(f)eXT]jMa : 86. 
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